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A  D  A  M  E, 


Ventr£prtfe  cjue  ']e  f^u  an, 
jof4rd'hui  de  mrttre  à  la  tête  de 
Ci  Livre  ,  le  Nom  de  Vôtre  Al- 
telle  Royalc:/^.^  ^tra  aux  yeux 
de  tout  le  monde  , .  •  e's  -  h/irdîe 
O*  des plfi^e  ttmerpjrei  >  tnai^  je 
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ne  defejpert  fas  qH^elle  ne  foit 
€x:ufce  ,  Ion  quej'ayouerai  in- 
génument» que  la  pajfion  que  fat 
depuU  long^tems  de  mettre  au 
jour  quelque  nouvelle  Pièce ,  qui 
fut  être  yâè  de  Vôtre  Al  ce  iTe 
Royale ,  en  lui  frocurant  quel- 
que petit  amûfement  d'ejprit^ 
Ca  emporte  par  de Jf us  toutes  les 
reflexions  quune  a^ion  de  cette 
nature  meritott.  Je  me  fuis  fl a- 
te\  Madame  ,  que  la  fidélité 
avec  laquelle  je  raporte  cette 
Hijloire  extraordinaire^  (^  tous 
les  évenemeni  Çinguliers  ,  qui 
l'acompagnent  ifupléroit  au  dé- 
faut d'un  Ouvrage  étudié  O* 
fleind' éloquence ^qui  eut  été  au- 
ài[fvu  de  mes  forces.  Le  fujet  que 
je  traite  a  quelque  chofe  de  fur- 
naturel  5  c^r  tl  efl  rare  dans  le 
fiecle  ou  noui  fommes  j  de  voir 
(or  tir  du  fond  d'un  Cercueil,ceux 
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qni  y  ont  été  une  fois  ey^ fermez  j 
trof  heureux  fi  ce  petit  ejfni  a 
le  bonheur  de  ne  fas  dépUire  k 
Vôtre  AlcefTe  Royale,  a>*  s'tl 
feut  être  reçu  f favorablement 
d'une  des  plus  grandes  Princejfes 
qui  foît  au  monde  ,  ^  lui  fatre 
paffer  quelques  momens  fans  la 
détourner  de  fes  œuvres  de  pietés 
qui  font  les  ocupations  Us  plus 
ferieufes  é*  l^i  plus  ordinaires  de 
fa  >/>. 

Je  voudrois  bien  ,  qutl  me  fut 
permis  de  dire  ce  que  je  penfc  de 
toutes  les  avions  écUtantes,  dont 
cette  belle  vie  eft  acomp agréée  > 
mais  de  quels  termes  pourrois  je 
me  fervir y(S*  de  quels  traits  ofe» 
toit  on  rtprefenter  tant  de  belles 
chofes  reunies  dans  yotre  aagujîe 
Ferfonne^  qui  font  L'admiration 
de  tout  l'Vnïvers  ?  Je  nentre^ 
prcndrM  donc  point ,  Maclamc> 

a  iij 
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de  louer  tout  ce  qui  iy  àè couvre 
de  heO'U  ,  de  grand  ,  d'admirable 
dr  de  r/iviffant  5  de  bon,  de  cha^ 
fîtabie  (^  de  ^revenant  :  tant  de 
belles  qunUtex^  qui  brillent  aux 
yeux  de  toute  la  terre  ,  ce  rang 
fi  é datant ^cet  air  fi  majeflueux, 
qui  imprime  le  refieEi  quon  doit 
aux  Sou^ycnins ,  cette  douceur  (t 
charmante  qui  enlevé  impcrcep-^ 
tiblcmcnt  les  c  ce  un  ,  cet  ejprtt  fi 
fabltme  qui  enchante  ceux  qui 
ont  l*honneur  d*aprocher  Vôtre 
Altefle  Royale  ,  cette  profonde 
f^g^ffe^  cette  charité  aveugle  ^f^ui 
foulage  tant  de  m  ferables ,  cette 
jfief^  fi  édifiante  que  vos  Peuples 
s'efforcent  d'imiter  5   toutes  ces 
grâces ,  tant  de  dons  de  Dieu  ,  ^ 
toutes  ces  rares  vertus ,  quon  ne 
peutfe  laffrr  d' idmircry  merite- 
r oient  chacune  des  Volumes  en» 
tiers  pour  Us  bien  définir  5  »^M 


E  P  1  T  R  E. 

comme  je  fut  s  un  très  foihle  Ora^ 
tfHTt  &  cjuc  la  riche  matière  que 
je  voudrai  traïter^  embarr^Jfe- 
roît  même  les  plus  habiles  (jr  les 
-plus  eloqutns  ,  (jui  ne  pour  r  oient 
peut-être pa6  trouver  les  termes^ 
m  les  exprfjjions  ,  c^ut  convien- 
ncnt  pou  r  un  fi  digne  fuj  "/ .  ^^e 
Vôtre  AltcflTe  Royale  me  per- 
mette, sîl  lui  plaît  y  de  renfermer 
dans  mon  ame  ,  tout  ce  que  j' en 
fenfe,  tout  ce  que  j'en  ai  vu ,  tout 
ce  cjue  j'en  Jai^^y  tout  ce  que  yen 
crois  5  que  f  admire  tant  de  tre- 
fors  mjf^  mblez>  iifemble  ,  que  je 
les  honore ^que  je  les  re/pe^e.  que 
je  loigne  mes  vœux  à  ceux  de  yos 
fujets,qut  aiment,  ou  pour  mieux 
dire,  (s* il  rnefi  permis^)  qui  ado- 
rent leur  Souveraine  :  que  nos 
prières  sunijjent  enjtmble  pour 
la  cohjervatîon  de  la  junte  de 
Vôtre  Altcffe  Royale.     Cette 
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"^ûixy  Madame,  ^^  )?os  Peuples, ejl 
fuiv^nt  la  Sainte  Ecriture ,  celle 
de  Dieu  5   que  de  henediCttons 
yofjt  tomber  ^  fur  la  hienheureufe 
Lorraine^ four  reconnoîffance  des 
biens,  du  repos  (^  de  l/np/iix  que 
Vôtre  AlteiTc  Royale  lui  procu- 
re, 'V^'ins  le  tems  que  toute  l'Eu- 
rope e(l  en  feu ,  f^  dam  de  conti- 
nuelles ail ^f  mes  par  le  fléau  de 
la  guerre  •  la  Lorraine  ,  ce  flo- 
rifjam  Etat ,  le  plus  fortuné  du 
monde  ,    é*  ejuon  peut  apeller 
aujourd'hui  le  TaradtsTerreflre, 
que  tant  d' Auteur i  ont  eu  peine 
de  découvrir ,  jouît  feul  de  la 
tranquîlîté,  ^«^  Vôtre  AltefTc 
Royale  lui  a  aportée  du  Ciel  en 
i'uniff^nt^  comme  eue  a  fait  par 
des  liens  fi  doux  a  Son  Alteffe 
Royale ,  Monfeigneur  le  Duc 
de  Lorraine ,  un  Prince  fi  bon  ,fi 
reconnoijfant^fi  charmant  deff^ 
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Ter fonne, fi  débonnaire ^f  affMe, 
fi  f  âge  ,fifrudent ,  tant  chéri  de 
tous  fis  Feu  fies ,  dr  dont  la  naif- 
fance  extraordinaire ,  l'ejprit  é* 
la  valeur  fiurfajfent  tout  ce  qui 
s'en  f  eut  écrire,  ^e lie  joie  pour 
leurs  Alteflès  Royales  de  voir 
cette  hcureufe  fécondité  y  dont  le 
Seigneur  favori  fie  une  fi  noble 
Vnionl  N'efi  elle  pa6  une  preuve 
de  la  bénédiction ,  c^uil  donne  ^7- 
fihlcrmnt  ,  (^  cjnil  répand  fur 
Vôtre  Maifon  Royale  ?  ^ue  de 
Princes  nous  allons  voir  naître^ 
que  de  Prtncejfes  ,  que  d'tlluflrei 
Alliances  leurs  AlteiTes  Royales 
vont  contraÛer  ,  ejue  de  bonheur 
four  l'augufie  Famille  de  Lor* 
rame  ,  quelle  fattsfaÛion  pour 
tous  yos  Peupfes  ,  que  d'adwira^ 
tton  pour  toute  l* Europe  ! 

Pour  mot  qui  ne  peux  que  for- 
mer des  )iceux  four  facompùffe- 
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ment  de  tou^  les  fouhaits  de  leurs 
Altefles  Royales ,  Je  les  renou- 
vellerai À  toutes  les  heures  de  ma 
vie  5  tifof  heur  eux. fî  elle  ejl  ajfe'^ 
longue  four  les  voir  exaucez, 
j^près  cela  il  ne  me  rejlera  rien 
à  defirer  au  monade  ,  fi  yaprens 
que  Vôtre  AltefTe  Royale  ne 
defaprouve  point  la  liberté  que 
fat  prife  de  lui  frefenter  ce 
fetit  Ouvrage  $  ^  que  c'ejî  ne 
lui  point  déplaire  ,  que  de  lui 
marquer  par  toutes  mes  foumif^ 
fions  le  très  profond  rejpedt  ayee 
lequel  j'ofe  me  dire , 

De  Vôtre  Aliefle  Royale, 

MADAME, 

Le  très  humble  &  trcs- 
obciflant  Serviteur 
C.  M.  D.  R.  ATOcac 
cala  Cour. 
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L'Agrément  d*une  HiftoirCj 
eft  lors  que  pour  le  plus  bel 
ornement ,  Ton  s'y  eft  particu- 
lièrement attaché  à  la  vérité. 
L  on  peut  affurer  ceux  qui  li- 
ront celle  -  ci ,  que  les  chofes  y 
font  écrites ,  telles  qu'elles  fè 
font  paiïees  dans  le  monde  à 
la  vue  de  l'Auteur  ,  qui  étoic 
ami  très-  particulier  de  toute 
la  Famille  de  Bertineiti,  &  fur 
tout  du  père  qu'on  peut  pro- 
pofer  (  fi  l'on  retranche  de  fa 
jeunefTe  l'adlion  du  Chevalier 
Urbini)  comme  un  modèle  de 
patience  &  de  vertu  dans  tou- 
tes fes  adverfitez  ,  &  tous  les 
mauvais  traitemcns  qu  il  a  fou^ 
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i^erts  dans  fa  prifon  quoi  qu*ia- 
nocent ,  feulement  pour  avoir 
été  Secrétaire  de  Mr  Fouquet 
Minière  d'Etat ,  qu'on  acufoit 
d  a  voir  volé  au  Roi  des  fommes 
immenfes ,  d  avoir  acheté  des 
Places  5  comme  Bel  -  lie  8c 
Pontcarnault ,  de  les  avoir  fait 
fortifier  &  munir  de  canôn«, 
pour  lui  ferVir  de  retraite  en 
cas  de  difgrace  $  mis  un  million 
à  fond  perdu  à  la  Banque  de 
Venife  ,  d'avoir  diflîpé  des 
biens  infinis  dans  les  baiimens 
à  fa  très- belle  maifonde  Vaux 
le  Viconte ,  &  par  des  penfions 
qu'il  donnoit  à  tous  ceux  qui 
vouloient  s  atacher  à  lui ,  outre 
les  dépenfes  fecrettes  qu'il  fai- 
foit  auprès  des  Belles,  qui  lui 
coûtoient  encore  plus  que  tout 
le  refte. 

Qtioî 
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QiioiquiîD  leul  dctousccJ 
chcih  d  acufaiion  fut  plus  que 
fvffiùm  pour  perdre  Mcnfituc 
Fouqucc ,  on  prctccd  que  i*il 
n'eût  pas  eu  dc.^  envieux  &  des 
ennemis   jaloux  de  fa  bonne 
fortune  ,  il  fe  fût  tiré  d  intri- 
gue 5   mais  tout  fe  déchaîna 
conae  lui  ,  &  le  malheur  lui 
en  voulut  tellement,  que  dans 
le  tcm.^  qu'il  cherchoi  t  par  tous 
les  endroits  imaginables  â  me- 
ritcr  les  bonnes  grâces  du  Roi 
fon  maître  ,  une  fètc  qui  fut 
folemnifée   avec   éclat  j    une 
magnificence  ,  &  une  profu- 
lîon  qui  neurent  jamais  de- 
xcmple  ,  dans  cette  belle  mai- 
fon  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fut  le  commenccmient  de 
tous  fcs  malheurs.  Sa  Majefté 
pour  qui  cette  grande  fête  fut 
faite  ,  navoit  jamais  rien  vu 
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de  plus  beau  }  toute  la  Cour  en 
fat  charmée  ,  &  les  ennemis 
de  Monfieur  Fouquct  nelaiffe- 
rent  pas  échaper  une  C\  belle 
ocafign  de  traverfer  fa  fortu- 
ne. 

Les  buffets  &  la  quantité 
prodigieufe  de  plats  &  d  affiet- 
tes  d'or  maflîf  qu'on  fit  remar- 
quer au  Roi ,  le  furprirent  ex- 
irêmement.  Tout  le  repas  ne 
fut  fervi  que  par  relTorts  ôc 
machines  admirables,  &  lors 
qu'on  vouloit  relever  uh  fervi- 
ce ,  la  table  fur  laquelle  étoit  le 
premier ,  fondoit  tout  à  coup 
avec  tout  ce  qui  étoit  deffus, 
comme  dans  un  abîme  fous  les 
pieds  5    &  du  plancher  den 
haut  en  defcendoit  une  autre 
toute  couverte  &  toujours  plus 
belle  que  celle  qui  étoit  difpa- 
iCuë» 
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Des  Anges  qui  paroi flbient 
tout  à  fait  naturels  ,  fortoienc 
de  difFerentcs  niches,  &  apor- 
toienc  tout  ce  qui  ctoitnecef- 
faire  dans  ce  Tuperbe  fcflin, 
&  jamais  il  ne  s  eft  vu  rien  de 
mieux  entendu  ni  de  fi  bien 
ordonné  que  tout  ce  qui  fe  paf- 
ùi  dans  cette  roiale  fête. 

Les  ennemis  de  Mr  Fouquet 
qui  avoient  formez  contre  lui 
bien  de  mauvais  deflcins,n  ou- 
blièrent rien  dans  cette  gran- 
de journée,  de  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent  propres  à  avancer  fa 
perte,  lis  firent  remarquer  au 
Roi  que  Sa  Majefté  n'avoic  pas 
la  centième  partie  de  vaiflellc 
d'or  qu'elle  en  voioit  dans  cette 
maifon  ,  &  infenfiblement  lui 
infinuant  que  Mr  Fouquet  ne 
pouvoit  faire  de  fi  grofles  dé- 

penfes  fans  fe  fcrvir  des  fonds 

b  ij 
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datrefor  roial,  fa  conduite  fuc 
dés  ce  moment  des  plus  foup- 
çonnées ,  &  on  lui  donna  des 
gens  qui  l  éclairèrent  de  fi  prés, 
qu'ils  parvinrent  aifément  au 
point  qu'ils  avoient  en  vue  de 
labîmer  de  fond  en  comble. 
Tout  le  monde  a  fû  que  peu 
s  en  eft  falu  ,  qu'il  ne  perdit  la 
tête  fur  un  échafaut  3  &  enfin 
qu'il  finit  (es  jours  dans  la  Cita- 
delle dePignerol,aprés  y  avoir 
été  nombre  d'années  détenu 
prifonnier  très- étroitement. 

Lcnchainement  qu'il  y  a 
desdifgracesde  Bertinettiavec 
Mr  Fouquet  eft  Ci  grand,  qu'on 
na  pu  fedifpenfer  de  donner 
cet  éclairciflement  fur  les  mal- 
heurs de  ce  Miniftre d'Etat ,  à 
ceux  qui  n'ont  pas  fa  lesparti- 
cularitez  que  nous  venons  de 
raportcr  5  mais  comme  ce  Li- 
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vre  ne  contient  que  des  Avan- 
tufes  particulières  de  /on  pre- 
mier Secrétaire  ,  nous  nous 
renfermerons  feulement  â  dire 
comme  nous  avons  déjà  fait, 
qu'elles  font  écrites  avec  la  der- 
nière fidélité.  Cette  famille  eft 
très- bien  établie  dans  Rome 
aftuellement ,  après  avoir  de- 
meuré nombre  d'années  en 
France  :  bien  des  gens  qui  fonc 
encore  au  monde ,  ont  vu  Ber- 
linetti  dans  le  pofte  qu'il  exer- 
çoit  prés  de  Monfieur  Fouquet. 
Après  la  chute  de  ce  Miniftre, 
ils  l'ont  auflî  vûprifonnier  plus 
de  huit  années  à  la  Concier- 
gerie du  Palais  à  Paris  :  il  a 
paru  enfuite  à  la  Cour,  &  avoit 
le  bonheurquand  il  lui  plaifoit, 
d'aprocherla  perfonnc  du  Roi, 
foit  pour  prcfenter  des  Medail- 
ks  à  fa  Majedé  ,  ou  pour  faire 

b  iij 
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fon  Portrait,  a  quoi  il  rcuffiflbic 
en  perfedion.  Le  Cabinet  de 
Monfcigncur  le  Dauphin  eft 
encore  adueltement  rempli  de 
quantité  de  beaux  ouvrages  de 
ce  rare  Génie  >  &  il  y  a  peu  de 
Curieux  dans  Rome  &  dans 
Paris,  6c  même. par  toute  l'Eu- 
rope,qui  n'en  aie  recueilli  avec 
foin  quelque  morceau. 

La  refurredion  de  la  mère 
de  la  femme  neft  point  une 
idée  ni  une  fidion  ,  comme 
plufîeurs  pourront  peut  être  (è 
l'imaginer,  elle  eft  tres-fincere 
&  des  plus  véritables  $  mass 
pour  fermer  la  bouche  à  tous 
ceux  qui  en  pourroient  douter, 
c  eft  que  cet  événement  ne  fe 
trouve  pas  fans  exemple  :  pa- 
reille avanture  eft  arrivée  à 
Paris  dans  la  rue  au  Fer.  La 
femme  d'un  Marchand  aiant 
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cté  crue  morte  il  y  a  quelques 
années  ,  fut  enterrée  dans  le 
Cimetière  Saint  Innocent  3  & 
aiant  été  aflcz  heureufe  de 
fbrtir  de  fa  (epulture ,  à  peu 
près  de  la  même  manière  que 
la  belle  mère  de  Bertinetti,clle 
revint  la  même  nuit  au  logis 
de  fon  mari ,  &  a  vécu  depuis 
avec  lui  un  tems  tres-confide- 
rable. 

Cette  Hiftoire  eft  très- véri- 
table, de  eft  precifémeni  fur 
les  Regiftresde  la  Parroillè  que 
nnus  venons  de  nommer ,  & 
raportée  expreflement  dans  le 
Livre  des  Antiquitez  de  Paris. 
Ceux  qui  ne  voudront  pas  aJ 
jouter  foi  ,  à  celle-  ci  ,  non 
plus  qu'à  la  première,  fe  don- 
neront ,  s'il  leur  plait  >  la  peine 
de  paffer  pour  un  moment  dans 
le  Cimetière  Saint  Scveriû  : 
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ils  y  trouveront  un  tombeau 
élevé  de  douze  pieds  de  haut, 
fur  lequel  eften  pierre  la  re- 
prefentation  dun  Gentilhom- 
me ,  qui  aiant  pareillement  été 
cru  mort  fut  enterré  au  même 
endroit.  Mais  comme  il  navoit 
été  ataqué  que  d'une  forte  le* 
targie  ,  à  laquelle  il  étoit  tres- 
fujet  :  Au  retour  d'un  Valet 
qu'il  avoit  envoie  hors  de  la 
Ville  pour  quelques  affaires 
prelTées ,  fur  fon  raport  la  foflTe 
de  fon  Maître  étant  rouverte, 
on  le  trouva  miferablement  é- 
tendu  fur  lefcalier  roide  mort, 
s  étant  mangé  un  bras  tout  en- 
tier. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de 
raporter  de  pareils  malheurs  3 
mais  cela  ne  paroit  pas  tout 
à  fait  ncceffaire  pour  le  prc- 
iènt. 
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L'Hiftoire  de  THermaphro- 
dite  de  Cologne  paroicra  aiiflî 
bien  fufpede  à  tous  ceux  qui 
n  ont  jamais  entendu  parler  de 
ces  fortes  de  matières  s  il  feroit 
bien  aifc  de  les  defabufcr  fur 
cet  article  ,  s*il  écoit  permis  de 
nommer  les  perfonnesinteref- 
fécs  j  mais  par  bien  des  raifons 
on  doit  sunpofer  filence  là- 
deflus. 

Les  Avantures  du  fils  de 
Bertinetti  font  aufli  ferieufes 
5c  raportées  avec  autant  de 
fidélité  que  celles  de  fon  père  ; 
tout  ce  qu'il  a  fait  chez  les 
Procureurs  où  il  a  demeuré 
dans  fa  jeuneffecft  public  j  ils 
font  encore  au  monde  ,  &  il 
fe  paCTe  peu  de  jours,  foitau 
Palais ,  foit  au  Châtclet ,  que 
l'Hiftoirede  tous  ces  tours  ne 
fe  renouvelle  dans  les  difcours 
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des  uns  &  des  autres. 

L'Opéra  de  Moïfe  &  tou- 
tes les  galanteries  que  Ion  lira 
dans  cet  Ouvrage, ont  été  fûes 
de  tout  Paris  ;  Ci  Ton  veut  en- 
core aujourd'hui  citer  une  œ-* 
cotiiomie  outrée  ,  Ton  nomme 
d'abord  la  maifon  de  Q^cmas, 
Procureur  ,  qui  eft  toujours 
logé  au  même  endroit,  vivant 
avec  encore  un  peu  plus  d  a- 
varice  qu'autrefois,  quoiqu'il 
foit  extraordinaircment  riche, 
&  qu'il  n'ait  pour  tout  héritier 
qu'un  petit  boflli  de  fils ,  dont 
l'efprit  eft  beaucoup  plus  mal 
tourné  que  le  corps.  Son  père 
lui  a  négocié  un  Canonicat  à 
Saint  Etienne  Dcfgrés  dont  il 
a  dépouillé  l'Abbé  Defprés 
fous  des  prétextes  indignes. 
Cette  adion  qui  eft  un  vol  ma- 
nifcfte,  a  achevé  de  le  perdre 
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de  réputation  parmi  tous  'es 
honnêtes  gens  j  Ton  l'a  depuis 
nommé  ^^emas  Satinas  ^  vou- 
lant par  là  donner  à  connoitrc 
que  c'eft  un  homme  qui  n'a 
ni  foi  ,  ni  honneur  ,  ni  re- 
ligion. 

Pour  l'avanturc  de  larmoi- 
re  au  pain  ,  &  celle  des  deux 
pièces  de  vin  qui  font  arrivées 
chez  lui  ,  elles  paffcnt  encore 
à  prefent  pour  deux  chefs- 
d'œuvres  d  efpiegleries. 

Tout  ce  qu'on  r  a  porte  tou- 
chant Defpointis,  Procureur, 
na  pas  fait  moins  de  bruit  que 
les  avantures  de  Quemas.    Si 
quelque  Procureur  encore  ati-' 
jourd'hui ,  fait  un  peu  d  ombre 
à  lAudiance  à  un  autre,  c'eft 
un  proverbe  dans  le  Châtelec 
de  dire  :  „  Maître  un  tel  ran-- 
3,  gcz  vôtre  nez ,  que  je  voie 
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„  Monficur  le  Lieutenant  Ci- 
„  vil. 

Enfin  fi  on  veut  parler  d'u- 
ne fennme  galante  ,  l'on  dis 
aijflî  -  tôt  :  ,,  C  efl  une  bonne 
„  amie  de  Mademoifcllc  Stella. 

Le  Lciîlcur  examinera,  i'il 
lui  plait  3  le  refle  de  cet  Ouvra- 
ge à  tout  fon  loifir,  &  l'Auteur 
fera  trop  recompenfé  de  fon 
petit  travail ,  5'il  aprcnd  que  le 
public  y  ait  pris  quelque  goût  : 
&  ù  lève  ne  ment  ne  repond 
pas  à  fcn  atente ,  il  faudra  bien 
qu'il  fe  confole  de  fon  fort. 
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O  U    LA 

RESURRECTION 

PRtDESTIN  E'E. 
CONTENANT 

Diverfes  /Iva^tures  agréables  &  di^ 
vert  tuantes  >  arrivées  du  tems  du 
Mtmjiere  de  Aîonfienr  Fou^Hct, 
Sur  -  Intendant  des  Finances  de 
France, 

L^  A  cîifgracc  de  MonfîeurFou- 
quet,  premier  Minière  d'ttac, 
i  ne  s'eft  pas  feulement  fait  fen- 
tir  'i  lui  -  mcmc  ,  &  à  toute  la  Fa- 
nûHe  \  elle  s'eft  au{S  répandue  fui 
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z 
toutes  fcs  créatures  ,  &  peu  de  per- 
foiines  qui  avoient  l'honneur  de 
l'aprocher,  lors  qu'elle  lui  eft  futve- 
nuë,  ont  été  exemptes  de  fe  trouver 
envelopccs,  dans  tous  les  malheurs, 
qui  ne  l'ont  point  abandonné,qu*au 
dernier  moment  de  fa  vie. 

Je  n'entrerai  point  dans  les  rai- 
fons  ,  qui  lui  ont  atirc  une  chute  fi 
précipitée  j  Ton  Procès  écrit  de  fa 
main  fort  hardiment  ,  &  avec  cf- 
prit,qui  contient  un  grand  volume, 
prouveroit  fon  innocence  ,  fi  Mon- 
îieur  l'Avocat  General  Talon  ,  pat 
une  reponfe  de  la  même  force  ,  n'a- 
voit  détruit  tout  ce  que  Monfieur 
Fouquct  avoit  avancé  pour  fa  jufti- 
fication.  Ces  deux  pièces  font  pu- 
bliques les  curieux  y  peuvent  avoir 
recours  :  pour  moi  ,  fans  vouloir 
cceufer  le  fond  de  cette  afaire  ,  qui 
n'cfl  pas  de  mon  rclfort,  je  me  con- 
tenterai de  dire,  que  Monfieur  Fou- 
quec  aiant  eu  l'honneur  d*étre  le 
premier  Miniftre  d'un  des  Grands 
Rois  qui  foitau  monde,  &  qii'a- 
iaac  eu  des  CommilTaires  intègres. 
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poui  examiner  fa  coiidaice  ,  il  n'eue 

pas  été  condamne  à  une  prifon  per- 
pétuelle ,  s'ils  ne  l'eulTenc  trouvé 
coupable. 

Le  premier  Secrétaire  de  Mon- 
fieur  Fouquet  étoit  an  Italien  j  il 
ccoit  doftie,  petit  Bourg  à  deux 
lieues  de  Rorae  ,  ôc  s'apelloit  /  f r- 
tinetti  ;  fa  nailfancc  n'étoit  pas  iU 
luftre  ni  aucunement  recommanda- 
blc  ,  pais  quM  étoit  fils  d'un  finiple 
Bourgeois  de  ce  petit  lien  ,  qni  ne 
poffcdoit  pas  grands  biens  :  il  ne 
laifTa  cependant  pas  que  de  le  fjire 
élever  très  honnêtement  ftîon  foa 
petit  pouvoir, Ôc  aiant  été  aiïez  heu- 
reux de  trouver  une  place  d'Enfant 
de  Chœur  vacante  ,  dans  l'Eglifc 
de  Sainte  Marie  Majeure  a  Rome, 
il  eut  le  bonheur  de  l'y  faire  entrer  ; 
ce  qui  lui  donna  ocafion  de  faire  ft$ 
études  avec  bien  de  ladoucei^r ,  ^ 
fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  fa  Fa- 
mille. 

'Bert'netti  ccoit  un  efpiit  tr' s  c- 
veillé,il  chantoit  parfaitement  bien, 
ce  fut  d'abotd  par  ce  feul  calent, 
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^u'il  obtint  la  place  d'Enfant  ^e 
Chœur,  dont  nous  venons  de  par- 
ier ,  à  l'âge  de  dix  à  douze  ans  :  il 
ctoit  très  bien  fait  de  fa  perfonne, 
un  nez  aquilain  ,  les  cheveux  trcs- 
iioirs  &  fiifez,  le  vifage  très  blanc, 
quoi  qu'Italien  ,  une  tête  tout  à- 
fait  Romaine  ,  &  fur  tout  un  grand 
front  ,  qui  pronoftiquoit  des  ce 
tems  là  ,  un  grand  fond  d'cfprit. 
Il  n'avoir  pas  vingt  ans,  qu'il  fut 
honoré  d'un  Canonicat  de  la  même 
Eglife ,  s'étant  toujours  fait  diftin- 
guer  ,  depuis  qu'il  y  étoit  entré, 
par  une  obeiiFance  aveugle  à  Tes 
Supérieurs  ,  une  grande  exadtiui- 
de  à  remplir  Tes  petits  devoirs,  & 
fur  tout ,  pat  fon  efprit  fublime  & 
pénétrant,  dont  il  avoir  fait  con- 
noître  la  force  &  la  vivacité  ,  en 
foûtcnant  fesThefes  de  Philofophie 
&  de  Théologie  ,  où  on  l'avoit  vu 
briller  au- de- là  de  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendri  d'un  jeune  hom- 
me de  fon  âge. 

Il  favoit  peindre,  jouoit  de  la 
guitare  >  du  lut  ,  de  la  baile  violc^ 


Uu  cUveflin  ,  de  l'orgue  &  de  tou- 
tes fortes  d'inftrumcns  de  Mufique 
en  perfe^ion.  Il  avoit  outre  touc 
cela,  un  génie  touc  particulier,  pour 
reprefenicrr  en  cire  ,  au  naturel ,  fur 
de  petits  morceaux  d'ardoizes ,  ôc 
pour  faire  des  nnoules  avec  du  plâ- 
tre ,  dans  lefqacls  fondant  diferencs 
métaux  ,  il  en  tiroit  toutes  fortes  de 
figures,  telles  qu'il  fe  les  imaginoit  : 
qui  pouvoient  palfcr  des  ces  com- 
mencemens ,  pour  des  chefs  d'cea- 
vres  &  de  très-bons  originaux. 

Il  n'étoit  pas  po(Îjble  qu'avec 
tant  d'heureux  talents  ,  Bcrtinetti 
ne  parvint  en  peu  de  tems  à  une 
fortune  extraordinaire  ^  c'étoit  déjà 
beaucoup  pour  fon  âge  ,  de  fe  voie 
Chanoine  d'une  des  premiers  Egli- 
fe  de  Rome  ,  il  avoit  tout  le  tems 
d'atendrc  ce  que  la  fortune  lui  prc- 
pareroit. 

Comme  les  jeunes  Chanoines  ne 
jouiffent  pas  de  fi  gros  revenus,  que 
ceux  qui  font  dans  les  Ordres ,  ^^r- 
tinetti2iltï\d'\z  avec  impatience  ,  fa 
vingt- quauiçmc  année  pour  fc  fai- 
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rc  Prêtre  ;  mais  il  n'en  avoir  pas  en* 
core  yingt-deux  ,  que  la  vue  farale 
d'une  jeune  perfonne,  qui  s*apelloit 
la  Signora  Aiuonina  ,cliangea  tous 
fcs  deffeins,  rompit  toutes  les  mefu- 
res  qu'il  avoic  prifes  pour  s'avancer» 
6c  lui  fie  perdre  Ton  Canonicar. 

Aritontne  ctoit  fille  d'un  nès-cele- 
bre  Avocat  de  Rome,  laquelle  avant 
que  de  venir  au  monde  ,  enétoitde- 
ja  foitie  par  une  avanture  des  plus 
extraordinaires  ,  qui  arriva  à  fa  mè- 
re, &  pour  la  bien  faire  entendre,  je 
la  raporterai  à  l'Hiftoirc  fuivante^ 
puis  qu'elle  vient  très  à  propos  à 
iiôtrc  fujet.  ^ 
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HISTOIRE 

Exîraordiralre  d*iine  Ftmmt  cjni  fat 
enterrée  toute  vivante  &  enceinte ^ 
CT*  cjui  a  vécu  r.o  /ibre  d'anrées  > 
Aprh  être  [orne  de  fu  Scftilinre, 

L'Avocat  BaroiYici,  c'cft  le  noi^ 
du  pcre  d'AntoniiiCjavoit  épou- 
fc  la  fille  d'un  de  fes  Confreies,  qai 
lui  aporta  près  de  cent  mille  livres 
de  biens  ,  elle  étoit  fille  unique  : 
&  comme  Baromei  avoit  parJevers 
lui  un  fond  plus  fort  3  de  moitié, 
que  celui  qu'elle  lui  aportoit  en  ma. 
liasc.étant  d'ailleurs  honncte  hom- 
me,  &c  très-habile  dans  la  profef- 
fion  ;  *  il  avoit  tout  lieu  d'cTpetf;r 
de  palfeï  des  jours  très-heureux  par 

*  C'cft-à  dire,  Advocata5i&  noo  hiso^ 
O  iFvCs  miiaodu. 


8 

l'alliance  qu'il  coiuraâoic  avec  cet- 
te fille  ,  qui  outre  une  fi  grofTc 
dot,  écoit  douée  encore  d'une  très- 
grande  beauté  ôc  d'une  vertu  à  l'é- 
preuve. 

Baromei  avoir  été  cinq  ou  fix  ans 
fans  que  fa  femme  fît  paroître  au- 
cun fruit  de  leur  mariage  ,  ce  qui 
les  cha^'ina  d'abord  extrêmement  ; 
mais  ils  firent  tant  de  vœux  &  de 
pèlerinages  ,  qu'à  la  fin  leurs  priè- 
res furent  exaucées  ,  &  fa  femme 
fe  trouva  enceinte  de  la  belle  Anto- 
nine  ,  laquelle  ne  vid  le  jour  que 
par  une  efpece  de  miracle. 

La  mère  de  cette  aimable  perfon- 
ne  étant  fur  le  neuvième  mois  de  fa 
groffelfe ,  eut  une  fi  grande  peur, 
allant  à  Tivoli?  par  une  chute  qu'el- 
le fit  en  tombant  d'une  chaife  rou- 
lante ,  où  elle  étoit  avec  fon  mari, 
qu'elle  en  eut  quelques  acccz  dcfie« 
vre  affez  violens ,  &  parut  aux  Mé- 
decins >  quoi  qu'elle  ne  fe  fût  point 
bleffée ,  en  un  danger  extrême  de 
fa  vie ,  elle  fût  quelques  jours  en 
cet  eut ,  ^  enfia  noaobftanc  coa» 


tes  fortes  de  fecours  imaginables^ 
on  la  porta  en  lerie  le  quinzième 
de  fa  maladie.  De  décrire  ici  les  re- 
grets de  fon  père  ,  &  l'aflidion  de 
Boromei ,  cela  ne  fe  peut  exprimer  ; 
car  en  perdant  une  fi  honncte  fem- 
me ,  qui  caufoit  toute  la  joie  qu'il 
avoit  au  monde  ,  mourant  fans  en- 
fans  ,  il  faloit  tcftitucr  çncore  au 
père  ,  la  groffe  dot  qu'il  en  avoit 
touchée  :  il  falut  cependant  quM 
fe  déterminât  à  la  faire  enterrer.  On 
voulut  tenter  l'opération  Cefarienc 
po'ir  fauver  fon  fruit  i  mais  les  Mé- 
decins &  les  Chirurgiens  aiant  ju- 
gé que  la  mère  Se  l'enfant  avoienc 
pardu  la  vie  ,  on  fe  difpofa  à  leur 
donner  la  fcpulture. 

lied:  elTentiel  ici  defavoir,  que 
Boromei  avoit  fait  de  gros  prefens 
à  fa  femme  ,  &  particulièrement  de 
bijoux  j  comme  coliers  de  perles, 
pendans  d'oreilles  ,  bagues  &  dia- 
mans  ,  d'un  très  •  grand  prix.  Le 
bruit  courut  en  l'enfcveli(fanc ,  que 
fon  mari  avoit  voulu  ,  (  pénètre 
de  la  plus  vive   douleuc    donc  ack 
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honnête  homme  puifTe  are  capa- 
ble ,  pour  une  fi  groffe  perte  ,  ) 
que  l'on  lailTât  à  fa  femme  un  jonc 
d'or  qui  eft  l'anneau  qui  fc  don- 
ne ordinairement  à  la  fiancée  j  &C 
une  petite  bague  du  prix  de  trente 
îouis  :  aiant  vendu  fur  le  champ 
le  refte  ,  dont  il  fit  faire  la  diftri- 
buïion  aux  pauvres  ,  pour  prier 
Dieu  pour  elle.  On  la  porta  le  len- 
demain dans  le  Cimetière  de  No- 
tre-Dame del  Populo,  pour  y  cire 
inhumée  ,  fuivant  fon  leftament  » 
qu'elle  avoit  fait  dans  le  moment 
qu'elle  s'étoit  trouvée  enceinte. 
Sans  en  raporter  la  cérémonie  qui 
fut  des  plus  triftes  qu'il  y  eût  au 
monde  >  cette  femme  étant  privée 
du  jour,  à  l'âge  de  vingt- cinq 
ans  ,  &  étant  univerfellement  rc- 
gretée  de  tous  ceux  ,  dont  elle 
avoit  été  connue  ;  je  me  conten- 
terai de  dire  que  tous  fes  amis  y 
afliftcrent,  de  même  que  tout  on 
voidiiage  ,  avec  des  n^arques  (eii- 
fiblcs  d'uneveritable  douleur.  Pour 
fon  Epoux  iln 'étoit  pasconfolablej 
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auffî  la  perte  qu'il  venoîc  de  faire, 
ctoic  inexprimable  ;  enfin  l'enter- 
rement fait ,  de  cette  aimable  per- 
fonne,  for  les  dix  heures  du  foir, 
chacun  s'éiant  retire  ,  après    avoir 
bien  été  verfé  des  pleurs  ,  le  Fof- 
foicur  de  Nôtre- Dame  del  Populo 
qui  avoit  fait  la  fofTe  de  cette  jeune 
femme  ,    plus    par    intérêt  ,    que 
par  curiofité  ,  fur  les  deux   heures 
après  minuit,  que  tout  le  monde 
ëtoic  couché,  &  qu'il  faifoit  très- 
noir  dans  les  rues  ,   s'avifa  ,  s'étanc 
muni  d'une  petite  lanterne  fourde, 
d'une  pioche,  &  dune  pelle,  dea- 
ler fouilitr  dans  cette  foffe  ,    &  de 
lâcher  de  profita  des  bagues  qu'il 
avoit  entendu  dire  qu'on  lui  avoit 
UifTcz. 

Il  retourne  donc  au  Cimetière, 6c 
aiant  levé  la  terre  qui  étoit  dcfTus  la 
bicrc ,  il  l'ouvrit  fans  faire  du  biuir^ 
&  developant  le  corps  de  ccite  pau- 
vre jeune  femme  ,  il  voulut  lui  tirer 
du  doigt  le  jong  d'or ,  dont  nous 
vous  avons  parlé  ci  deHus  ;  &  cher- 
chant à  l'autre  main  la  bague  qu'on 


difoit  que  Ton  mari  lui  avoir  laiiïc'e, 
&  ne  l'y  trouvant  point,  il  fe  repen- 
tit de  s'être  donné  tant  de  peine 
pourfi  peude  chofe.  Il  fit  les  der- 
niers efforts  pour  lui  tirer  ce  jong,& 
voianr  qu'il  n'y  pouvoit  parvenir, il 
prit  un  méchant  couteau  qu'il  avoic 
dans  fa  poche,  &femitcn  devoir 
de  lui  couper  le  doigt  »  afin  de  l'en 
tirer  avec  plus  de  facilité.  L'expé- 
dient étoit  prompt  effectivement , 
mais  il  étoit  par  trop  cruel. 

Cette  femme  qui  avoit  été  crue 
morte  ,  &  reconnue  pour  telle,,  de 
mcme  que  fon  fruit,  é.roit  feulement 
tombée  dans  une  fucicufe  letargie  : 
fes  Médecins  Se  fes  Chirurgiens  s'é- 
tant  trompez  lourdement  dans  cet- 
te occafion  ,  l'avoient  abandonnée 
comme  une  perfonnequi  étoit  paf- 
féeen  l'autre  monde  ,  quoi  qu'il  lui 
rcftât  encore  bien  des  affaires  en 
celui  ci  ,  que  leur  ignorance jpenfa 
lui  empêcher  d'achever. 

Mais  grâce  à  Dieu  ,  &  ce  fripon 
^e  Foffoyeut,ellc  apella  comme  d'a- 
buSidc  l'arrêt  de  mort,qu'ils  avoienc 

prononcé 


prononce  contre  elle  ;  &  quoiqu'el- 
le fûc  juge  &  partie  ,  elle  ne  lailTa 
pas  que  de  gagner  fa  caufe,  â  la  con- 
fudon  depluHeurs  barbes  grifcs, qui 
*'  fuivant  les  aparences  n'avoient  pas 
envifagé  les  fimptomes  de  cette  ma- 
ladie plus  loin  que  la  pointe  de  leurs 
mouftaches. 

Comme  leFoffoyeur  commençoic 
i  lui  couper  le  doigt  ,  cette  femme 
fit  nn  grand  foupir ,  ouvrit  les  yeux, 
&  fe  voiant  toute  nue, entre  les  bras 
d'un  homme  qu'elle  ne  connoifToic 
point  ,  elle  lui  déchargea  un  Ci 
grand  fouflet,  que  du  coup  qu'il 
en  reçût  ,  &  de  la  peur  qu'une  ac- 
tion il  extraordinaire  lui  caufa  ,  il 
tomba  de  l'autre  côte  ,  plus  mort 
cent  fois  que  celle  qu'il  venoiidc 
déterrer. 

Il  voulut  cependant,  aiant  repris 
fes  cfprits  ,  fe  raprochcr  de  cette 
folTe  pour  la  fermer  prompremcnt, 
de  peur  que  cette  affaire  étant  recon- 
nuc,on  ne  lui  fît  perdre  fon  emploi  ^ 
maisaiancvû  cette  femme  fe  lever 
toute  droite  &  en  forcir  >  ens'ea-* 
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velopanc  du  drap  ,  dont  elle  avoit 

été  enfevclie  ,  il  ne  prit  point 
d'autre  parti  ,  que  celui  de  s'en- 
fuir ,  éc  la  la  1(1  a  feule  dans  cet 
équipage  ,  où  il  eut  bien  pu  lui 
procurer  quelque  fecours  ,  fi  la 
peur  ne  l'eût  pas  d'abord  faifi  , 
aiant  éprouvé  ,  il  n'y  avoit  pas 
long-tems  la  force  de  fon  bras, 
&  craignant  qu'elle  ne  revint  ï 
lachaige,  la  fortie  de  cette  folTe 
ne  lui  prefageant  rien  de  bon  pour 
fcs  épaules. 

Il  gagna  donc  au  plus  vite  fa 
maifon  ,  qui  écoit  alfez  près  de  l'E- 
glife  ,  aiant  laiiîé  près  de  cette  fem- 
me ,  fa  lanterne,  fa  pioche  ôc  fa 
pelle ,  qu'il  n'avoit  pas  été  afTez  har- 
di d'aller  rechercher. 

Cette  pauvre  déterrée  reconnoif- 
fant  le  lieu  où  elle  étoit ,  fe  douta 
qu'on  l'avoit  cru  morte  j  &  quoi- 
qu'il y  eût  trois  ou  quatre  rues 
affez  longues  à  paffer  ,  pour  re- 
tourner à  l'endroit  ,  d'où  on  l'a- 
voir porté  ,  qui  étoit  près  de 
la  Trinité  Dumoni ,   elle  fe  craî- 
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na  dn  mieux  qu'elle  put  ,  apuiee 
fur  la  pelle  du  folToieur  ,  tenant 
d'une  main  la  petite  lanterne  four- 
de  ,  qu'il  lui  avoit  lailTée ,  juf- 
qu'au  logis  de  fon  mari  ;  où  elle 
arriva  dans  l'ccat  que  nous  la  ve- 
nons de  dépeindre  ,  n'aiant  ren- 
contre heureufemenc  perfonne  en 
fon  chemin  :  ce  qui  fut  un  bon- 
heur pour  les  uns  &  les  antres  ; 
car  il  n'eût  pas  été  poffible  de  la 
voir  j  dans  un  fi  affreux  équipage, 
fans  qu'elle  n'eût  caufé  beauccnp 
d'effroi. 

Etant  donc  arrivée  à  fon  ancieu 
logis  >  elle  fonna  à  la  porte  pla- 
fieurs  fois ,  fans  que  perfonne  re- 
pondit :  fon  mari  étoit  couché.  Se 
tes  valets  qui  n'atendoient  perfon- 
ne ,  à  l'heure  qu'il  croie ,  ne  s'em- 
barafferent  point  d'aller  ouvrir. 

Leur  Maître ,  qui  n'avoit  pas 
fermé  l'œil  ,  depuis  qu'il  s'étoit 
mis  au  lit  ,  faifant  fcs  douleurcu- 
fes  reflexions  fur  la  mort  de  fa  chè- 
re femme,  qui  avoit  été  enterrée  il 
y  avoit  fi  peu  de  tems ,  entendanc 
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toujours  qu'on  continuoît  de  fonnet 
à  la  porte  ,  fit  lever  un  de  fes  Efta- 
ficrs  ,  lequel  ccant  defcendu  ,  i8c 
aiant  ouvert  une  petite  jaloufic,  qui 
donnoit  fur  la  rue  ,  aperçût  ce  fan* 
tome  vivant ,  qui  lui  fit  perdre  la 
parole. 

Il  renferme  routépouvantéjfa  pe- 
tite fenctre  ,  &  étant  remonté  à  la 
chambre  de  fon  Maître  >  il  eut  bien 
de  la  peine  à  lui  dire  ce  qu'il  venoîc 
de  voir. 

Mais  Boromci  s'impatientant ,  & 
voulant  favoir  qui  ctoit  là  fi  matin, 
fit  relever  un  autre  de  fes  Eftafiers 
qui  lui  vint  raporter  la  même  chofe 
que  le  premier  ,  à  quoi  il  ne  voulue 
ajouter  aucune  foi ,  les  traitant  tous 
deux  de  vifionaircs ,  &  s'imaginanc 
que  quelques  vapeurs  du  vin  grec, 
qu'ils  avoient  bu  ,  lors  de  l*enterre- 
ment  de  leur  maîtrelFe  ,  leur  avoit 
troublé  la  cervelle. 

Cependant  confiderant  leur  obf- 
tination  à  foûtenir  ,  que  ce  qu'ils 
avoient  vu  étoit  véritable  ,  Boromei 
(e  iafTant  d'entendre  toujours  fon- 
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lier ,  fe  leva ,  &  aiant  pris  fa  robe  de 
chambre,  Ton  épée  d'une  main%  & 
Ton  poignard  de  Taiure  ^  il  vinc  lui- 
mcme  ouvrir  la  jaloufie  ;  &  voianc 
lavericédc  ce  que  Ces  Eftaficrs  v€- 
noient  de  lui  raporcer ,  il  fut  un 
peu  emu  à  cec  objet ,  qu'il  prit  pour 
l'orcbrede  fa  femme  j  &c  s'étain  un 
peu  remis  ,  après  l'avoir  bien  confî- 
derce  avecétonncment  ,  il  lui  de- 
manda ce  qu'elle  defiroii:  Ouvrez- 
moi  la  porte  ,  commença-t'clle  à  lui 
dire,  mon  cher  mari,  je  vous  en 
prie. 

A  ces  mots  Boromei  reconnoif- 
fantlavoix  de  fa  femme  ,  ne  douta 
point  que  ce  ne  fut  elle-même  ;  il 
lui  ouvrit  la  porte,  &  l'aiant  con- 
daire  dans  fa  chambre ,  il  l'a  fit  cou- 
cher dans  Ton  lit ,  étant  très-  aife  de 
la  revoir  morte  ,  ou  vive  -,  car  il  ne 
favoit,  non  plus  que  fes  Domefti- 
qucs  ,   ce  qu'ils  en  dévoient  juger. 

Quoi  qu'il  en  parût  à  Boromei,  il 
commença  par  lui  faire  prendre  un 
bon  grand  verre  deLacrimaChriftj, 
qu'elle  bue  loui  d'un  trait ,  &  lui  en 
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prcfenta  un  fccond  qu'elle  avala  de 
méaie  ,•  ce  qai  lui  rechai'ffa  beau- 
coup l'eftomac  ,  car  chacun  fau  que 
c'eft  le  vin  le  plus  violent  de  touee 
l'icalie. 

Cette  forte  liqueur  ,  lai  aiant  un 
peu  remis  les  efpiits  ,  elle  pria  fon 
mari  de  n'avoir  aucune  peur,  que 
c'étoit  elle  mcmc,  qui  ven«jit  de  for- 
tir  de  fa  foHTe,  qv-'elle  étoir  grâce  à 
Dieu  bien  vivante  ;  &c  que  fi  Ton 
vouioic  avoir  foin  d'elle  ,  qu'on 
pourroit  bien  l'en  rechaper ,  qu'elle 
fe  fentoit  le  cociir  bon  ,  &  que  fon 
enfant  n'etoii  point  mort ,  l'aiant 
fenti  remuer  au  premier  verre  de  vin 
qu'elle  venoit  de  boire. 

Boromei  fe  tarant  de  tows  cotez 
pour  fcfentir ,  &  doutant  toujours 
decequ*il  voioit ,  quoique  rien  ne 
lui  parut  plus  naturel ,  il  s'imagi- 
noit  que  c'étoit  un  fonge  ,  puifqu'fl 
avoit  vu  mettre  fa  femme  dans  un 
cercueil ,  il  n'y  avoit  pas  plus  de 
quatre  ï  cinq  heures  :  enfin  le  defir 
qu'il  eut ,  qu'il  devint  une  vérité,  & 
fe  pUifani  dans    ce  qu'il  crgioii 
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erreur,  qui  lui  faiToit  revoir  ce  qu*il 
avoic  tant  aimé, il  luircpondit,  qu'il 
ctoic  rare  qu'on  revint  de  l'autre 
monde  fi  pcomptement  qu'elle  vc- 
noit  de  faire  ;  qu'aparammcnt  clic 
ctoit  bienheureufe.puifqu'elle  avorc 
eu  la  liberté  de  lui  venir  dire  adieu. 
Les  Valets  la  regard  oient  toujours 
de  côté, en  tremblant;  &  cette  fem- 
rre  quoique  dans  un  état  digne  de 
compafljon,  pria  fon  mari  de  lui 
donner  encore  un  verre  du  même 
vin,  dont  il  l'avoir  régalée  d'abord  ; 
ce  qu'il  fit  très^promptement  ,  &  à 
l'inftant  l'enfant  qui  étoitdans  fon 
corps  ,  faifant  de  nouveaux  bons, 
elle  prit  la  main  de  fon  mari  ,  pour 
le  lui  faire  feniir  j  mais  cette  aÔion 
l'aiani  épouvanté  ,  il  ne  fêla  lallfa 
conduire  au  lieu  où  remuoit  l'en- 
fant ,  que  tout  en  tremblant  j  & 
aiant  fenii  les  mouvemcns extraor- 
dinaires que  faifoit  ce  pauvre  in- 
nocent ,  il  fe  ralTura  cniieremcnr, 
&  envoia  en  toute  diligence  ré- 
veiller tous  les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens de  même  q^ue  tous  fes  amis^ 


lO 

qui  av oient  cru  fa  femme  morte, 
pour  être  témoin  de  fa  refurrec- 
tion. 

Il  eft  inutile  de  reporter  ici  tout 
ce  quela  Mé(lecinè  fo'ifFrir,en  cette 
occafion  ,  non  plus  que  ce  qui  fut 
fait  pour  le  fouiagcmcnt  de  cette 
jeune  peiTonnc:  On  y  travailla  avec 
tant  de  zèle  &  d'afFedion  ,  qu'ex- 
cepté fon  fofToieur  ,  il  nfy  eut  per- 
fonne,  qui  n'eut  bien  tôt  le  plaifir 
de  la  revoit  fur  pied. 

Son  acouchement  fut  retarde  de 
deux  mois  ,  par  des  caufes  toutes 
naturelles  ;  au  bout  defquels  elle  mit 
au  monde  la  belle  Antonine  ,  qui 
fait  le  fujet  de  l'avantare  que  je 
viens  de  raconter. 

La  joiede  Boromei  fut  fans  égale, 
ils  ont  vécu  nombre  d'années  en- 
fcmble  i  &  outre  Antonine  elle  s'eft 
par  la  fuite  trouvée  mcre  de  (îx 
beaux  enfans  qui  font  au  monde, 
&  font  l'honneur  de  toutclcur  fa- 
mille encore*  aujourd'hui  dans  la 
Ville  de  Rome  ,  où  cette  avanture 
çÙ.  auQi  fraîche  ^ae  fi  elle  venoit  d  y 
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Le  FolToycur ,  pour  une  fi  belle 
adlion  ,  fut  condamné  pour  trois 
ans  aux  galères  ;  mais  Boromei 
auquel  il  avoit  rendu  un  fi  grand 
fcrvice  ,  en  lui  retirant  des  mains 
de  la  mort  une  femme  (î  aima- 
ble, s'ciant  rendu  Ton  protedeur, 
il  le  fit  décharger  de  cette  pei- 
ne,  &  lui  aiïura  du  pain  pour  le 
refte  de  fes  jours  dans  la  Ville  de 
Sienne  ,  où  fa  famille  y  eft  encore  à 
prefentctablie. 

Sans  nous  attacher  davantage  ï 
la  fuite  de  cette  hiftoire  ,  que  je 
n*ai  décrite  ici  que  par  occafion, 
àcaufe  de  cellede  Bertinetii ,  Cha- 
noine de  Sainte  Marie  Majeure  qui 
fait  le  fujet  de  cet  Ouvrage  ,  au- 
quel elle  a  beaucoup  de  liaifon  ;  je 
continuerai  de  dire  que  la  belle  An- 
tonine  l'aiant  frapée  au  vif  ,  il 
en  devint  cperducment  amoureux. 
Elle  n'avoit  pas  pour  lors  plus 
de  dix-fept  à  dix-huit  ans  j  c'c- 
coit  une  tiès-aimable  brune,  mais 
coquette  au  dernier  point  ;  de 
roanicic  que  ce    fut  un  très-grand 
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malheur  que  rattachement  que  Eer- 
linctti  eut  pour  cette  jeune  petfon- 
ne,  puisqu'elle  fut  caufe  de  plu- 
iîcurs  accidens  trcs-funeftcs. 

LoiTque  Beriinetti  lui  déclara  fa 
paflion  elle  ctoic  déjà  en  commer- 
ce d'amourette  avec  le  Chevalier 
Uibini  qui  étoit  un  jeune  homme, 
d'une  famille  très-illuftre  de  Rome, 
qui  cherchoit  feulement  à  pader  fon 
lems  avec  elle ,  fans  fonger  aucune- 
ment  au  mariage. 

Bertinetti  aiant  reconnu  ce  Rival 
redoutable  ,  en  craignit  tout  au 
inonde ,  &  n'aiant  point  de  bien  que 
fon  Canonicat ,  il  fe  trouva  dans 
de  grandes  inquiétudes,  voulant  ce- 
pendant fatisfaire  fapadionà  quel 
prix  que  ce  fût. 

y^ntonine  cette  jeune  beauté  ,  o- 
couta  Bertinetti  &  rççût  les  hom^ 
mages  qu'il  lui  fit  de  fon  cœur  avec 
une  extrême  joie  -,  elle  répondit 
beaucoup  à  Tes  rmprelfemens  ,  & 
clic  l'enchaîna  Ci  bien  au  nombre 
de  fes  efclaves  ,  qu'il  ne  put  s'en 
debaitafla  quelqu'effott  qu'il  vou- 


fur  faire  fnr  lui  -  mêœe  ,  poux  fc 
rendre  maître  d'une  paffion  dont 
la  fuire  ne  lui  preiageou  rien  de  fa- 
vorable. 

Les  gens  d'efprirs  font  quelque- 
fois fujcts  k  faire  de  grandes  fau- 
tes ;  &:  Bcrtinetti  eut  le  malheur  j 
s'écant  1p. ilTé  entraîner  au  penchant 
qu'il  fe  fencoit  pour  cette  aimable 
fille  ,  qu'il  oublia  Ton  devoir ,  perdit 
fa  raifon  ,  fon  bien,  fon  honneur  & 
fa  liberté. 

Il  ne  fc  fut  pas  plutôt  déclaré  à 
Antonine  ,  qui  avoir  reçij  fes 
vœux  ,  qu'il  la  pria  de  congédier 
le  C  hevalicr  Urbini ,  la  vue  de  ce 
rival  lui  étant  infuportable. 

Pour  un  Chanoine  fur  lequel  il 
n'y  avoit  aucune  efperance  ,  c'étoic 
d'abord  vouloir  beaucoup  exiger 
de  fa  Maîtrede  j  qui  pouvoir  avoir 
des  vues  de  Mariage  avec  Urbini  ; 
mais  Bcrtinetti  lui  aiant  fait  voir 
k  fond  de  fon  cœur,  ou  elle  re- 
connut une  paflîon  fi  pure  ,  un 
amour  fi  rendre  &  fi  parfait/fa  bou- 
che &  fes  yeux   lui  aiant  explique 
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les  plus  fccrcts  fentimens  de  fon 
amc  ,  &  découvrant  le  feu  dont  il 
ctoit  dévoré;  cette  jeune  perfonne 
ne  put  refifter  aux  charmes  de  fon 
Amant,  &  fans  balancer,  elle  lui 
acorda  l'éloignement  d'Urbini ,  Sc 
lui  promit  de  s'attacher  uniquement 
à  lui  feul. 

Il  n'y  avoit  que  l'ctat  ecclefiafti- 
que  qu'avoit  cmbralTé  Bertinetti  qui 
Tinquietoit  -,  mais  comme  il  n'avoic 
point  encore  pris  les  ordres  ,  il  affu- 
ra  Antoninequ'ilspouvoientfe  ma- 
rier enfemble  fecretement ,  &  con- 
ferver  fon  bénéfice. 

Antonine  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  lépoufer  j  mais  elle 
vouloir  que  ce  fût  de  l'agrément  de 
fa  famille,&  qu'il  quittât  Ton  Cano- 
nicat.  Il  eut  beau  lui  remontrer 
que  c'e'toit  tout  fon  patri^noine  ,  il 
n'y  eut  rien  à  faire,  il  falut  obéir 
à  fa  Maîciefle  ,  qui  luifaifoit  enten- 
dre qu'elle  avoit  fuffifamment  de 
bien  pour  tous  deux, 

Qtic  ne  fait-on  point  quand  on 
ainie,&  qu'il  cft  dangereux  pour  une 

&llc 


fille  d'être  trop  belle  ,  &  à  uw 
honnête  homme  de  s'y  attacher 
inconfiderciTient  /  Bertinetti  quis- 
ta  aveuglement  le  petit  colctpour 
l'cpée  ,  il  fe  prefente  en  cet  équi- 
page à  la  belle  Antonine  qui  fut 
dans  le  commencement  charmée 
du  facrifice  qu'il  lui  faifoit  pour 
la  polfeder  ;  elle  promit  de  recon- 
noître  cette  marque  fen/îble  qu'il 
vcnoii  de  lui  donner  de  fa  paf- 
fion  ,  en  partageant  fa  perfonne, 
fon  bien  Ôc  toute  fa  fortune  avec 
lui. 

Bertinetti  da  confentementd'An- 
tonine  la  demanda  en  mariage  à  fon 
père  &  à  fa  mère  j  mais  il  fe  trouva 
bien  éloigné  de  fon  compte  ,  lors 
que  Boromei  lui  dit  que  fa  fille  étoit 
encore  trop  jeune  pour  la  mettre 
dans  le  Sacrement  ,  qu'il  avoit  des 
vues  pour  fon  établifîcment  ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  changer  ,  qu'il  le 
rcmercioit  de  l'honneur  qu'il  lui 
faifoit  d'avoir  recherché  fon  allian- 
ce ,  mais  qu'il  le  prioit  pour  fon  re« 
pos  dcn'y  plus  penfer. 

C 


i 

lé 

Voila  an  coup  de  foudre  pour  nos 
deux  Atnans  qui  ne  fe  peut  expri- 
mei'  :  mais  ce  n'ccoit  encore  rien  en 
comparaifon  de  ce  qui  leur  arriva 
par  la  fuite. 

Boromei  fâchant  que  fa  fille  cn- 
tretenoit  dcja  plufieurs  galanteries 
avec  différences  perfonnes  ,  la  trou- 
va un  peu  trop  avifée  pour  fou  âge; 
&  pour  la  retenir  un  peu  en  bride, 
il  refolut  avec  fa  femme  de  la  mettre 
en  pcnfion  aux  Urfulines  où  ils  la 
conduifirent  le  lendemain  ,  fans 
qu'elle  pût  trouver  le  moien  d'en 
avertir  fon  Amant. 

Bertinetti  aiant  néanmoins  apn's 
par  d'autres  endroits  la  retraite 
d'Anionine  ,  entra  dans  le  der- 
nier defefpoir,  fon  Canonicat  é- 
toit  rempli  ,  &  il  avoir  remercié 
le  Chapitre  ;  il  fut  quelques  jours 
à  courir  les  rues  comme  un  hom- 
me qui  avoir  perdu  l'efprit  :  ce  qui 
le  mortifia  encore  plus  que  toutes 
les  pertes  qu'il  venoit  de  faire  ,  c'eft 
qu'aiant  rencontre  pics  le  Ponc 
S^int   Ange  le  Chevalier  Urbini, 


qui  aiant  vu  Bertinetti  l'épee  au  cô- 
té &:  le  poignard  de  l'autre  ,  habille 
à  la  manicred'-.n  Gentilhomme  Ro- 
main ,  ne  pût  s'empêcher  de  lui  lâ- 
cher quelque  raillerie  piquante  ,  fut 
une-fi  prompte  metamorphofe. 

Mais  Bertinetti  qui  n'éioit  pas 
endurant  ,  lors  qrt'Urbini  vint  à  lui 
dire  qu'il  n'y  avoir  que  la  belle  An- 
lonine  qui  put  être  caufe  d'un  Ç\ 
grand  changement  ou  plutôt  d'u- 
ne pareille  folie,  il  mit  l'épce  à  la 
main  j  &  Urbini  ne  voulant  pas 
profiter  de  l'avantage  qu'il  avoic 
fur  un  homme  qui  toute  fa  vie  n'a- 
voit  manié  qu'une  aumus  ,  fe  con- 
tenta de  parer  les  bottes  qu'il  luial- 
longeoii  avec  fa  canne  feulementjô^ 
après  avoir  calTc  l'épée  de  Bertinetti, 
il  lui  en  déchargea  quelques  coups 
fut  les  épaules  pour  le  faire  reiïou- 
venir  de  la  première  expédition  de 
fa  vie. 

Ils  fe  fufTent  égorgez  fur  la  pla- 
ce j  fi  les  gtns  de  l'AmbalFadeur 
de  France  qui  alloit  au  Vatican, 
ne  les  culfenc  feparez  ;  mais  ce  ne 
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fut  que  pour  ce  coup  ,  car  chacun 
fait  qu'à  Rome  &  par  toute  l'Italie, 
c'eft  par  de  fanglantes  vangeanccs, 
qu'cclate  le  relTciniment  de  ceux  qui 
©ntété  offenfez, 

Plufieurs  braves  à  trois  poiU, 
dont  Rop.ie  &  tout  l'Etat  du  Pa- 
pe font  remplis,  aiant  fû  le  dif- 
férend qui  étoit  furvenu  entre  le 
Chevalier  &  Bertinetti  ,  propo- 
ferent  à  ce  dernier  de  fc  défaire  de 
fon  adver faire  pour  fept  ou  huit 
piftoles. 

Bercinetti  aiant  accepté  la  pro- 
pofîcion  ,  fon  Rival  fut  alTalîîné 
deux  jours  après  ,  lors  qu'il  rentroit 
chez  lui  ;  &  un  des  malheureux 
^ui  avoient  fait  le  coup  ,  aiant  été 
arrêté  par  des  Sbyres,  il  déclara 
que  c'étoit  Bertinetti  qui  les  avoic 
mis  en  œuvre. 

Voila  donc  une  affaire  d'une  au- 
tre confequence  qui  lui  tombe  fuc 
les  bras ,  il  cft  obligé  de  fertir  de 
Rome ,  &  de  fe  déguifer  en  Pclerin»  ; 
pour  éviter  les  pourfuites  qui  fc  fai- 
ibient  contre  lui.  4 
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Pour  cette  fois  les  amours  &  la 

fortune  de  Beninetti  fe  trouvèrent 
furieufement  dérangées  }  aufli  lôc 
qu'il  eut  apris  que  Ion  Rival  ctoic 
mort ,  &  qu'un  de  Tes  alTaflins  étoic 
arrête  prifonnicr  ,  il  retourna  chez 
lui  pour  prendre  feulement  deux  ou 
troiscens  piftoles ,  qui  écoit  le  fruit 
de  toutes  fes  épargnes  depuis  qu'il 
étoit  Chanoinci  &:  étant  entré  chez 
un  a;ri ,  il  lui  lailfa  fon  équipage 
de  Cavalier  pour  endolFer  le  roquet 
&  l'habit  de  Pèlerin,  qu'il  lui  fit 
trouver  dans  le  moment  j  puis  for- 
tant  muni  d'un  bourdon  ,  d'une  ca- 
labâlTe  ,  de  la  boite  de  fer  blanc  & 
de  quelques  palTeports  ,  il  prit  la 
loute  de  Lorette. 

Il  ne  fut  pas  jufqu'à  Ponteraol  *^ 
fans  trouver  des  camarades  de  la 
mcmc  Confrérie  qui  fortoient  de 
l'Hôpital  de  la  Trinité  dont  ils 
louoient  avec  exagération  ,  la  bon- 
ne réception  qui  leur  avoir  été  faite 


*  C'cft  la  {ortie  de  Rome  par  la  porte 
ici  Populo. 
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durant  trois  jours  qu'ils  y  avoienî 
fejourné  ;  &  comme  ils  avoient  été 
fervis  par  le  Pape  même  ,  à  la  table 
qu'il  fait  dre(Ter  pour  les  Etrangers 
«Jans  le  Vatican  tous  les  jours  ,  un 
de  ces  Pèlerins  qui  écoit  François 
montroit  la  médaille  que  le  Pape 
lui  avoir  donnée  laquelle  croit  d'ar- 
gent ;  elle  reprefentoit  Nôtre- Seig- 
neur d'un  côté  >  &  Sa  Sainteté  de 
l'autre. 

Il  faut  favoir  qu'ordinairement 
le  Pape  ne  donne  que  des  médailles 
de  cuivre  ,  pour  tous  ces  fortes  d'E- 
trangers, qui  viennent  en  pèleri- 
nage, &  c'eft  une  grande  marque 
de  diftinûion  qu'il  fait  d'aucuns 
d'eux  ,  lors  qu'il  leur  en  glifTe  quel- 
qu'une d'an  autre  métal. 

Ce  François  &  un  de  Tes  camara- 
des s'étoient  trouvez  au  diné  du  Pa- 
pe, avec  deux  Gentils  hommes  Por- 
tugais ,  &  huit  autres  particuliers 
de  différentes  nations  ,  tous  habil- 
lez en  Pèlerins,  &  quiccoient  les 
încmesauxqutlsBertineitife  joignis 
tn  forum  de  Rome  ;  ils  avoicnc  ua£ 
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farifufe  conreQacion  fur  leurs  tnc- 

dailles,  parce  que  ceux  qui  n'eu 
avoieiu  eu  que  de  cuivre  é:oient 
trcs  jaloux  ,  de  voirla  maniercdonc 
les  aurres  avoient  éié  diftinguez  pac 
le  pape. 

B^rtinctti  les  volant  fe  picoter  là- 
dciTus  ,  prit  ocaiîon  de  faire  coii- 
noilTance  ,  &  radoucit  un  peu  les 
cfpriis  ,  difant  à  ceux  qui  étoienî 
chagrins  ,  que  ceitc  avanture  arri- 
voit  plvàtôt  du  hazard  que  par  au- 
cune attention  j  que  Sa  Sainteté  y 
aporta. 

Il  fût  fi  bien  leur  faire  entendre 
laifon  ,  que  le  voiant  vécu  comme 
eux  ils  l'écouterent  &:  fe  lai  lièrent 
pcrfu-der  tout  ce  qu'il  voulut  leur 
dire  ,  lui  reconnoilTanc  de  l'efpiit  & 
du  monde  :  on  ne  douta  point  que 
ce  ne  fijt  un  homme  de  qualité  qui 
fous  l'habit  qu'il  poPtoit  cachoit 
peut-être  une  grande  pénitence. 

H  fat  donc  reçu  dans  cette  Corn?- 
pa^nic  Pcregrinanre  avec  des  mar- 
ques d'une  fatisfacl  on  générale  ,  il 
coucUa  avec  eux  dans  tous  les  Hop^ 
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eaux,  qui  font  établis  fur  la  route, & 
dans  tout  l'Etat  Eccle(îaftique,  donc 
il  n'eft  point  hots  de  propos  que  je 
dife  un  mot  de  leur  établiltement,  6c 
des  raifons  dcleurfondation. 

Dans  toute  l'Italie  les  Etrangers 
ont  un  agrément  très- grand,  par  les 
foins  ,  que  les  Papes  ont  pris  de  les 
faire  recevoir  fans  qu'il  leur  en  coû- 
te rien  ,  pourvcu  qu'ils  aient  des 
Lettres  de  leurs  Evcques  ,  qui  prou- 
vent qu'ils  font  Catholiques  ,  &C 
qu'ils  font  partis  de  leur  pais  pour 
vifiter  les  Saints  Lieux. 

Il  n'y  a  petite  ni  grande  Ville  ,  ou 
ils  ne  trouvent  un  azile  alTurc  en  y 
arrivant  pour  le  foupé ,  le  couché  ÔC 
le  déjeuné  le  lendemain,  cela  ne  Icuc 
manque  pas  ;  s'ils  font  malade?,  on 
les  y  retient  j  s'ils  font  blelfez  ,  on 
les  panfe  ,  on  les  guérit  ,  ^  on 
leur  fait  encore  prefent  de  quelque 
argent  pour  les  foulager  dans  leurs 
pèlerinages. 

L'on  remarque  dans  les  principa- 
les  Villes  ,  comme  Florence,  que  le 
grand  Duc  lui-même  vient  à  l'Hôs 


pital  de  Saint  Thomas  d'AcquinJ 
prefque  tous  les  jours  ,  ou  il  fert 
n.id  tcie  ,  acompagné  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour ,  tous 
les  Peleiins  étrangers  qui  y  furvien- 
nenr. 

Il  les  acable  d'honneurs  Se  de 
civilitcz,  Icurfaifantirès- fouventdô 
très- gros  prefens ,  qui  font  connoî- 
ire  qu'il  n'cft  pas  moins  humble 
que  libéral. 

Bcrtinetti  étant  arrivé  fans  qu'il 
lui  en  couiac  un  fou  dans  la  Ville  de 
Lorette  avec  la  petite  troupe  ,  il  fit 
fes  dévotions  ,  ôc  y  fejourna  huit 
jours  pour  s'y  repofer  dans  l'Hôpi- 
tal établi  par  le  Pape  Sixte  V  qui 
eft  fous  la  direction  des  Pères  ]efui- 
tes ,  ou  il  eft  permis  à  chaque  écran- 
gcr  qui  y  parte  ,  d'y  refter  à  peu  près 
ce  tems  là,étAnt  durant  tout  fon  fcr 
jour  régale  de  toutes  manières  ,  & 
par  la  bonne  chère  &  par  les  bons 
vinsdeKirié,  &  de  Montcfiafcc  ne, 
«iont  il  y  a  un  gros  vailîeau  à  trois 
fontaines,  qui  coule  jour  Se  nuit 
pour  tous  ceux  qui  eu  veulent  boire. 
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Il  reprirent  enfuite  de  coiiipag-' 
nie  le  chemin  delà  Marche,  ik  aian: 
pafFé  à  Cirol,  où  Ton  void  ce  Cruci- 
fix miraculeux  ,  qui  fuë  »  fans  que 
perfonneen  aproche  ,  ils  palTerent 
ûSpolettc.  Se  Te  rendirent  enfemble 
ians  la  Ville  d'Ancone,  qui  eft  tceî>- 
jolie  ,  &  ferme  un  port  de  mer  allez 
airurc  Si,  bon,  pour  contenir  une 
centaine  de  vaifTeaux. 

Le  delFein  de  Bettinettiétoit  defe 
rendre  à  Venife  avec  les  deux  Fran- 
çois qui  lui  avoient  fait  dans  le 
voiage  plus  d'honnêtetez  que  les 
autres  ;  mais  ne  trouvant  point 
d'embarquement  à  Ancone  ,  ils  fu- 
rent obligez  de  venir  par  la  porte 
aux  ânes  ,  qui  eft  établie  trcs- 
reguiieremcnt  tout  du  long  de  la 
côte,  jufqu'à  Boulogne  la  Grâce,  où 
s*étant  feparcz  des  autres  Pèlerins, 
&  aiant  quitté  de  même  que  les 
deux  François,  (  dont  nous  avons 
parle  ci-devant ,  ^  leurs  roquets  &r 
leurs  bourdons  >  ils  s'embarquè- 
rent fur  le  Pô  ,  pafferent  à  Fetrare 
^  fc  rendirent  à  Veni(e  en  qualité 
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dt  Gentils  hommes  Etrangers. 

Bertinctii  y  trouva  plulieurs  per* 
fonnes  de  Tes  amis ,  q  i  le  le  recon- 
nurent point  ,  aiant  fair  couper  Tes 
cheveux  qui  étoientdejaafTezccour- 
lez  ,  de  portant  une  perruque  extrê- 
mement blonde  ;  il  étoit  impoffiblc 
fous  ce  déguifementj  qu*on  put 
difcerner  un  Chanoine  de  Rome, 
qui  avoit  les  cheveux  très- noirs  na- 
turellement. 

Us  refterent  un  mois  à  Vcnife 
pour  en  voir  les  beautez  ;  &  par 
avanture  un  des  deux  François  aiant 
trouvé  Ton  Frère  ,  qui  étoit  Secre- 
taire  pour  lors  de  l'Ambadadeur  du 
Roi  Très-  Chrétien,  cela  leur  donna 
ocafion  de  voir  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  fouhaiter  dans  ce  bcaufejour 
avec  les  derniers  agrémens. 

Comme  Bertinetn  jouoit  admi- 
rablement bien  du  lut  ,  &quec'é- 
toit  Tes  amufemens  ordinaires,  dont 
il  charmoit  ceux  qui  l'entcndoient; 
il  arriva  qu'un  jour  l'AmbalTadeur 
de  France  pafTant  dans  fa  Barque 
magnifique  ,    aperçut    Bertincaia 


qui  étoic  avec  des  Dames  dans  une 
petite  Gondole  à  demi  couverte  ; 
il  fut  furpris  d'entendre  toucher  (i 
délicatement  un  inftrument  fi  dif- 
ficile ,  il  fit  arrêter  la  Gondole  ,  ÔC 
pria  toute  la  Compagnie  de  fe  ren- 
dre dans  fa  Barque,  &  de  venir 
dans  fa  chambre ,  où  il  y  avoit  deux 
Nobles  Vénitiens  &  trois  ou  quatre 
femmes. 

Monfieur  l'AmbafiTadeur  loua 
&  careffa  beaucoup  Beitinetti,& 
Tâiant  prié  de  jouer  fes  plus  beaux 
Airs  haliens,  il  en  fut  tellement 
enchanté  ,  qu'il  chercha  dès  le  mo- 
ment tous  les  moiens  de  l'engagci: 
à  venir  en  France  ,  à  quoi  il  avoic 
aiTez  d'inclination  ,  par  l'amitié 
qu'il  avoit  contractée  avec  les  deux 
Pèlerins  de  la  mcme  nation,  outre 
lin  grand  defir  qu'il  avoit  toujours 
eu  de  voirun  païs,  dont  il  avoit  tant 
oui  dire  de  belles  chofes. 

Il  repondit  aux  honnêtetez  de 
l'Ambaîladcur,  &  s'attacha  à  fa 
pcrfonne  en  qualité  deSous-Sccrc- 
caice  9   ôc  il  lui  plut  (î  foie  >  qu'il 
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eut  le  bonheur  de  fe  rendre  en  Fran- 
ce ,  fans  qu'il  lui  en  couiâc  aucune 
chofe. 

Il  eft  à  propos  de  favoir  ,  que 
Monfieur  TAmbatTadcur  de  Fiaucc 
éroit  allié  ,  même  parent  lies  pio- 
che à  Monfieur  Fouquet ,  qui  pour 
lors  étoit  Procureur  General  da 
Parlement  de  Paris. 

Beninetti  aiant  eu  occafîon  de 
parler  à  Monfieur  Fouquet  ,  &  de 
lui  rendre  compte  de  la  part  de  Ton 
Maître  de  quelques  petites  affaires 
d'Italie,  il  lui  reconnut  tant  d'elpric 
qu'il  refolut  de  le  faire  entrer  à  ion 
fervice  ,  &  il  fe  détermina  de  l'em- 
ploier  dans  les  Négociations  Eiian- 
gcres  5  dont  il  pofTcdoit  pre(que 
toutes  les  Langues  ;  il  en  fit  Toa- 
verture  à  Bertinetti  i  la  féconde  vi- 
fitc  qn'il  lui  fit  j  &c  comme  il  s'agif- 
foit  de  fa  fortune  ,  fuivant  les  apai 
rences,  du  confentement  de  fon 
premier  Maître,  il  palfachez  Mon- 
ïîcur  Fouquet ,  qui  fix  mois  après 
fut  choifi  pour  le  premier  MiniiUC 
d'£tac. 

D 


La  piemicre  Négociation  d'afFai- 
Xt ,  dom  Beriinetii  fui  chargé  ,  ce 
fut  à  Cologne  ,  où  Mondcur  Foii- 
quet  l'envoia  incognito  ,  dans  la- 
quelle il  reuflit  par  nerveille  j  il  y 
refta  prèsd'une  année  entière  qui  ne 
fe  palîa  pas  fans  quelque  avanture, 
car  il  étoit  né  pour  plus  d'une  ,  de 
celle  que  je  vais  raporter ,  dont  les 
incidens  font  aO'ez  extraordinaires, 
pourra  peut-être  donner  quelque 
plaifir  à  ceux  qui  la  liront. 
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AVANTURE 

Extraordinaire  arrivée  à  Ber- 

tinetti  dans  la  Ville  de 
Cologne  > 

jS^i  prowoe ,  qH*il  eft  quelquefois  tris-» 
darigereux  de  latjfer  coucher  deptx 
F  Hier  enftmhle  ,  tonte  innocente 
qne  paroi jfe  cette  a^iân, 

BErtinetti  trcs*p«u  occupé  des 
affaires,  donc  le  Miniftre  1  a- 
voit  chargé  ,  cherchoit  de  tous  co- 
tez quelque  objet ,  qui  put  l'amufcr, 
le  confoler  de  la  perte  d'AntoninCj 
&  le  defennuier  dansfes  heures  de 
loifir. 

Il  revenoit  un  jour  de  la  Medcde 
la  Cathédrale,  lotfquc  trouvant  à 
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fon  chemin  ,  deux  DemoiTelles  afTez 
bienfaites  ,  il  y  en  eut  une  ,  qui  s*€- 
tant  un  peu  enibarralTëe  clans  la 
preiTe  ,  &  ne  Tachant  par  où  en  for- 
cir ,  il  lui  donna  la  main  par  honnê- 
teté ,  qu'elle  accepta  très  agréable- 
ment, ôc  d'un  air  fort  enjoué,voiant 
â  fcs  manières ,  que  c'ctoit  un  hom- 
me de  qualité  ,  ic  d'ailleurs  de  très- 
bonne  mine  ,  fait  comme  nous  l'a- 
vons ci-devant  dépeint  ;  il  l'écarta 
du  monde  le  mieux  qu'il  put  ,  ÔC 
aiant  rejoint  l'autre  Demoifelle,  qui 
s'étoit  fauvée  par  un  autre  côté,  il 
les  reconduifit  chez  elles ,  où  trou- 
vant leur  père  fur  la  porte  de  fa  mai- 
fon  ,  on  l'engagea  d'y  entrer ,  &  il 
y  fut  même  retenu  à  diné  pour  cette 
première  fois. 

Ces  deux  Demoifelles  étoient 
fœurs  ,  filles  d'un  riche  Marchand 
que  je  ne  nommerai  point  pourrai- 
fons  ;  elles  étoient  fort  jeunes,  puis 
que  l'aînée  ne  paffoit  pas  vingt  ans. 
Bercincrti  proficaflr  de  cette  nouvelle 
connoilïance  s'attacha  très  fort  à  la 
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Cadette  ,  lui  en  conta  très  ferfcnfc- 

ment,  &  s'e'tant  fait  connoître  a  i 
perc  pour  ce  qu'il  éroit ,  il  fut  reçu 
avec  tous  les  agiémens  qu'il  pou- 
voit  fouhaiter  pour  un  Etranger. 

Comme  le  bel  endroit  de  fe  fiirc^ 
eftimer  des  Belles,  confifte  ordinai- 
rement à  leur  procurer  du  ptaifir ,  & 
àfairequelquesdepenfesdiftinguées 
près  d'elles  ,  Bertinciii  n'oublia  rieiî 
pour  gagner  promptemcnt  le  cœur 
de  fajcune  Maîircffe. 

Il  n'ctoit  pas  novice  ni  aprentif 
dans  l'an  de  fc  faire  ain\er  ;  ilrccon- 
nutauûi,  peu  de  tems  après  que  Ton 
entreprife  re'uflSroit,  &  condderant 
que  ces  deux  filles  n'aiant  plus  de 
mère  ,  le  perc  étant  fort  riche  &: 
fort  âgé  ,  elles  fe  voioieni  à  la  veille 
de  jouir  de  très-gros  biens,  ilfe  dé- 
termina ferieufement  ,  aiant  trouvé 
la  Cadette  très-convenable  k  Ton 
humeur ,  de  Pépoufer  fi  elle  y  vou- 
loir confeniir ,  &  delà  demander  à 
fon  pere,lui  facrifiant  Antonine,  fv^i 
laquelle  il  n'avoit  plus  d'cfperance. 

D  iij 


4i 

Un  jour  qu*ils  étoient  enfembleà 
fc  promener  à  une  raaifon  de  cam- 
pagne qui  apartenoicnt  à  un  de  leurs 
amis ,  Bercinecti  aiant  remis  Valen- 
tine  (  c'eft  le  nom  de  cette  nouvelle 
Maîtrelfe  ,  )  fur  le  chapitre  de  fes 
amoursi  de  l'aiant  pouiTce  afTez  vive- 
ment fuc  la  conclulîon  ,  lui  faifanc 
entendre  qu'il  n'avoit  pour  elle  que 
des  vues  très  légitimes  ,  elle  lui  per-^ 
mit  de  s'expliquer  autant  qu'il  vou- 
lut i  &  quoiqu'il  n'y  eût  que  cinq  ou 
Cx  mois  qu'elle  le  connut ,  le  voianc 
attaché  à  elle  d'une  manière  fi  ref- 
pedtueufejelle  lui  promit  d'agréer  fa 
recherche,  &:  l'alTura  qu'il  ne  tien- 
droit  pas  à  elle  qu'il  ne  fût  heureux. 

Il  ne  la  quitta  point  ce  jour  U 
fans  tirer  de  Valentine  une  promef- 
fe  de  mariage,  &  il  lui  en  donna 
une  pareille,  dont  l'un  &  l'autre 
furent  des  plus  contens. 

La  fœar  de  Valentine  qui  fijt  té- 
moin de  toute  l'avanture  témoigna 
aufli  être  très-  fatisfaite  de  cette  al- 
liance, prevoiant  que  fa  fœur  par  ce 
mariage  ne  pouvoic  manquer  d'c^e 
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paifaîcement  bienérablie  ,  Se  qu'el- 
le poLirroir  aufll  trouvée  enfuite  le 
moien  de  fe  pourvoir  en  France  ,  ou 
ailleurs ,  aufli  avantageufcment  que 
fa  Cadecte  ,  par  le  crédit  de  fon 
Epoux. 

La  conclufion  de  celte  affaire  ne 
rouloit  que  fur  le  confcntement  da 
perc  ;  mais  comme  c'étoit  un  parfai. 
temenc  honnête  homme ,  qui  ne 
cherchoic  effcdivement  qu'à  bien 
placer  fes  filles  ,  qu'il  les  aimoiz 
uniquement ,  elles  afTurcrcnt  Berti- 
netti  qu'elles  n'auroient  aucune  opo- 
(îtion  de  fa  part  ;  ainfi  elles  comptè- 
rent des  ce  moment  l'affaire  plus  de 
moitié  faite. 

Ces  deux  fœurs  s'aimoient  aii- 
de-là  de  tout  ce  que  Ton  en  peut 
penfer-,  elles  ne  fe  quitioient  ni  jour 
ni  nuii,&  même  depuis  leur  naifTan- 
ce  elles  n*avoicnt  jamais  cciTé  de 
couchertoijjours  dans  le  même  lit  : 
l'aînée  ne  pur  s'empêcher  de  dire  à 
Valentine  qu'elle  aljoii  bien  fouffrir 
de  la  voir  entre  les  bras  d'un  hom» 
mCjôc  qu'elle  ne  favou  pas  comment 
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elle  pourroit  en  Ton  particulier  fc 
palFer  cVelle,  &c  coucher  feule.  Ber- 
tûietci  laipromicde  lui  donner  dans 
peu  quelqu'un  qui  la  confoleroic  de 
cette  perte  &  qu'il  fongeroit  2  fon 
ctabliiTement  d'une  manière,  qu'il 
efperoit  qu'elle  lui  en  auroit  obli- 
gation. 

Dès  le  lendemain  il  fur  refolu 
d'en  parler  au  père  de  Valentine, 
qui  avoit  ccc  déjà  prévenu  par  fes 
deux  Biles. 

Bertinetti  ne  chercha  perfonne 
que  lui  même  pour  lui  faire  ce  com- 
pliment. 

Ce  bon  iMarchand  qui  avoit  def- 
fein  de  paiïer  en  France,  ôc  quicon- 
fideroit  lepofte  très- avantageux  de 
Bertinetti  pour  l'établifTcmenc  de  fes 
filles  confentit  \  tout,  mais  il  voulut 
que  Monfieur  Fouquet  agréât  le  Ma- 
riage ;  auquel  Bertinetti  en  écrivit 
le  même  jour,  6r  en  attendant  fa 
rcponfc  on  difpofa  toutes  chofes 
pour  en  faire  la  cérémonie  avec 
beaucoup  d'éclat. 

Cependant  foit  que  ce  Mariage  ne 
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fut  pas  du  goût  de  Monfieur  Fou- 
quec,  on  qu'il  eût  d'aurres  vues  pouc 
Bertinccti ,  ou  que  les  affaires  d'Etac 
auxquelles  il  croit  occupéj  retardaf- 
fent  la  reponfe  ,  qui  ctoit  attendue 
de  tous  cotez  avec  l'impatience  que 
doivent  avoir  en  pareilles  occafions 
de'.ix  jeunes  pcrfonnes qui  s'aimoient 
fi  tendrement,  ils  furent  fix  feniaines 
fans  en  recevoir  aucune  nouvelle;  &c 
Bertin«ttife  propofoit  lui-même  de 
prendre  la  porte,  pour  aller  chercher 
le  confentement  qui  retardoit  l*ac- 
coTiplirTcmcnt  de  Tes  defirs  ,  lors 
qu'une  avanture  des  plus  étranges, 
fit  évanouir  toutes  Tes  efperances,  ôC 
le  détacha  tout  d'un  coup  ,  d'une 
iecherche,qu'il  ne  devoit  fuivant  les 
aparences  jamais  abandonner. 

Huit  jours  après  que  Valentine 
lui  eut  été  promife  pour  femme,  que 
les  articles  du  contrat  en  furent  ar- 
rêtez ,  clic  tomba  dangereufcmcnt 
malade, ôc  quelque  foin  qu'ony  prie 
il  fut  impofllblc  à  tous  les  Médecins 
de  découvrir  le  véritable  fujct  d'une 
Cl  prompte  révolution. 


Bcrtîncrtiétoit  dans  une  aprelu  n- 
fion  mortelle  de  la  perdre  ,  il  fit  au 
monde  tout  ce  qui  ctoic  necefTaire 
pour  le  retabiirfemcnt  de  fa  fanté 
lans  pouvoir  reuffir  j  &  aiantfait 
faire  confultation  de  quatre  des  plus 
habiles  Docteurs  en  Médecine  de 
Cologne  à  laquelle  il  affifta  ,  & 
aiant  entendu  leur  raifonnement  en 
latin  qu'il  feignit  de  ne  pas  {avoir, 
il  aprît  qu*ils  foupçonnoient  Va- 
icniine  d'être  grolTe, 

Comme  dans  cette  aiïcmblée  il  y 
avoir  un  de  ces  Médecins  avec  le* 
quel  BcTtinetii  jouoit  très  fouvent 
au  trictracjil  le  tira  à  part,  &  le  pria 
de  vouloir  bi-en  pafTer  chez  lui  dans 
une  heure,  où  il  uoit  l'atendre  poui: 
confererenfemble  fur  une  affaire  qui 
lui  étoitd'une  extrêmeconlcquence. 

Le  Médecin s'étarit trouvé  au  lo- 
gis de  Beninetti ,  celui-ci  lui  déclara 
qu'il  avoir  entendu  toute  la  conful- 
tation qu'ils  venoient  de  faire',*  au 
fujcrdela  maladie  de  Valentine  j  Sc 
il  le  conjura  de  lui  avouer  fi  cffc^ «Vi- 
vement c'étorc  l'opinion  de  tous  fcs 


47 
Confrères  &  lafieraie  auffi  ,  qu'elle 
fût  grolTc.  Cette  qiieftion  troubla 
un  peu  le  Médecin  j  mais  voiant  que 
l'autre  etoit  inforiTié  pat  lui  même 
de  ce  qui  s'cioit  pafTé  ,  il  lui  avoua 
la  vérité,  de  qu'il  n'y  avoit  aucun 
doute  qu'au  bout  de  neuf  mois  cette 
belle  petfonne  feroit  entièrement 
guérie. 

Quel  coup  pour  Bcrtinetti  î  le 
▼  oila  dans  un  état  pitoiable  aimanc 
cette  aimable  Demoifellc  au  point 
qu'il  eût  au  monde  tout  facrifié  pour 
venir  à  bout  de  Ton  defTèin  ;  mais 
confîdetant  la  trahifon  qu'elle  avoit 
voulu  lui  faire  ,  il  s'eftima  bien  heu- 
reux du  retardement  de  la  rcponfe 
de  Monfieur  Fouquet ,  &  prit  une 
ferme  refolution  de  ne  remettre  ja- 
mais le  pied  chez  elle  ni  même  de  la 
voir  de  la  vie. 

Cependant  Valentine  ctoit  très» 
malade,  &  les  Médecins  qui  n'a- 
voient  pas  ofé  découvrir  à  Ton  perc 
ce  qu'ils  en  penfoicnt  ,  n'avoicnt 
rien  ordonne  pour  fonfoulagement, 
l'écac  auquel  elle  fe  trouva  ,  ne  leur 
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permettant  point  de  lui  faire  pren- 
dre aucun  remède.  Quelques  jours  ^ 
fe  palTerent  fans  qu'on  vît  revenir 
Bertinetti  chez  Valentine^dont  tou- 
te la  maifon  fut  très-furprife  ,  & 
craignit  de  fa  part  cjuelquc  grand 
changement. 

Le  père  &  fa  fille  aînée  palferent 
enfemble  à  fon  logis,  où  ils  le  trou- 
vèrent trcs-chagrin  ,  &  très-  mé- 
lancolique. 

Qii'avcz-vous ,  commença-t'il  à 
lui  dire?  nous  vous  croions  mala- 
de ?  quoi  vous  abandonnez  ainfi 
vôtre  MaîtrefTe  ,  &  vous  la  laiffez 
mourir  de  douleur  fans  daigner  lui 
venir  tenir  compagnie^comme  vous 
aviez  coutume. 

Ne  parlons  plus  décela  ,  je  vous 
prie,  Monfieur,  lui  dit  Beriinetti 
d'un  air  très- trille  i  les  affaires  ont 
'changé  de  face  ,  dont  je  fuis  dans 
le  dernier  defefpoir. 

Ha  !   je  vous  entens ,  reprit  Tan- 
tre  ,  Monfieur  Fouquet  ne  veut  pas 
vous  donner  fon  agrément  pour  ce 
iuatiage,  he  bien  ,  Monfieur,  en  fe- 
rons* 
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rons-ncus  troins  bons  amis 3 quand 

cette  alliance  ne  fc  fera  pas  r  c'eft 

une  claufe  efTèntielle  de  nôtre  traité, 

fans  quoi   vous  favez  ,  que  je  n'y 

puis  pas  confentir, 

C'cft  tout  autre  chofe,reprii  Ber- 
tinetti  ,  qui  ron  pia  ce  mariage  f 
mais  je  vous  prie  de  m'épargner  une 
plus  grande  explication  ,  car  je  ne 
me  fens  pas  «(îez  de  force  pour  vou$ 
la  pouvoir  faire. 

Ce  bon  Marchand  fics-furptis 
d'un  pareil  compliment,  ôc  ne  com- 
prenant point,  quel  fujet Bertinctii 
pouvoit  avoir  de  fe  vouloir  ainfi  re- 
tirer d'une  recherche,  qu'il  avoil 
pourfuivie  avec  tant  de  chaleur,  lui 
déclara  ,  qu'on  n'en  ufoit  pas  ainfi 
avec  un  homme  comme  lui,  après 
tant  de  démarches  dont  le  public 
ctoit  informé  \  du  moins ,  Ci  fa  fille 
jie  lui  plaifoic  plus,  c'étoit  la  moin- 
dre chofe  de  le  lui  déclarer. 

Beriinetti  voiant  que  le  feu  rcon- 
toit  au  vifage  du  bon  homme  ,  qui 
vouloii  abfolument  cire  ëclairci 
d'un  fi  prompt  changement,  1  c  ptia 
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«c  paffer  fcul  dans  for.  cabinet,aîant 

qaelque  chofe  de  confeqaence  à  lai 
(dîre,où  il  nefaioic  point  de  témoins. 

Le  pauvre  bon  homme  de  pcre 
laillanc  donc  fa  611e  feule  dans  la 
chambre,  fuivit  Bertinctti,  &  s'ctanc 
enfermez  en  particulier^  il  lui  parla 
de  la  forte  : 

Vousvoiez  ,  lui  dit-il ,  Monfieur, 
en  ma  perfonne  le  plus  infortuné  de 
tous  les  hommes  >  pour  m'être  ata- 
ché  à  M ademoifell-e  vôtre  fille  ;  je 
l'aime  ,  le  Ciel  m'eft  témoin  de  ma 
droiture,  Ôc  des  bons  deifeins  que 
j'ai  eus  ,  lors  que  )'en  ai  voulu  faire 
ina  femme  i  vous  n'êtes  pas  apa- 
ramment ,  Monfieur,  continua-  t'il, 
informé  de  la  vérité  ^  je  ne  fa i  s'il 
n'eft  point  même  ttès-imprudent  de 
vous  l'aprcndre  i  mais  faifant  pro- 
fe(î]on  d  honnête  homme  ,  &  ne 
voulant  pas  vous  lailîer  de  mauvai- 
fes  idées  de  ma  conduite  dans  ma 
retraite,  je  vous  dirai  donc  ,  que  fi 
je  quitte  Valentine  ,  c'eft  qu'il  ya 
quelqu'un  de  plus  heureux  que  moi 
qui  m'a  enlevé  tout  ce  qui  dévoie 


ccre  refcrvc  poiu  recompenfe  cî*une 
padion  auflj  ardente  ,  qu  eft  celle 
que  j'ai  refTentie  pour  elle  j  en  un 
mot ,  Monaeur,  elle  cft  grolTe  ;  les 
Médecins  me. l'ont  certifié  ,  jugez 
après  cela,  fî  je  dois  en  faire  ma 
femme. 

Ces  derniers  mots  aianc  furpris 
cxtraordinairement  le  prétendu  beau 
père  ,  il  repondit  iics«honnêtement 
à  Bercinetti ,  que  ce  qu'il  lui  apte- 
noit,  avoir  tout  lieu  de  le  furpren- 
drc  ,  &  qu'il  en  doutoit  cxir  me- 
incnt ,  qu  il  ne  faloit  pas  ajouter  foi 
légèrement  fur  un  fait  de  cette  con- 
fcquencc  ;  que  quelque  envieux  du 
bonheur  de  fa  fille  pouvoir  avoir 
fcmc  CCS  faux  bruits  pour  troubler 
fon  mariage  j  qu'il  ne  dcfaproii- 
voit  plus  le  parti  qu'il  prenoit  ,  Ci 
la  chofe  étoit  tcl!e  qu'un  lui  avoir 
raportce  ,  &  qu'il  alloit  de  ce  pas 
cclaircir  cette  affaire  à  un  point, 
qu'il  ne  doutcroit  pas  dans  une  heu- 
re de  la  veritc. 

Di'ant  cela  ,  il  quitta  Bertincrti, 
èc  aiant  rejoint  fa  fille,  qui  ratteu» 


Joie  avec  impatience  ils  retourne^ 
rcnt  enfemblc  à  Ton  logis  ,  où  aiant 
fait  venir  une  fage- femme  ,  Valen- 
line  fur  vifitce  malgré  elle  ,  &  trou- 
vée grofle ,  quoiqu'ell-c  jurât  fur  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facrc, qu'elle 
n'avoit  jamais  eu  d'habitude  avec 
aucun  homme  ,  de  que  de  fa  vie  elle 
n'avoit  couché  avec  d'autre  perfon» 
ne  que  fa  foeur. 

Le  père  au  dcfefpoîr  de  cette  fa-^ 
nefte  avanture  ,  qui  derangcoit  tous 
fcsdelTcins,  vouloir  immoler  fa  fil- 
le à  fon  relTentiment  ;  &  fans  une 
de  fes  tantes  qui  heurcufement  fur- 
vint,  il  lai  eût  peut- être  fait  perdre 
la  vie. 

Cette  bonne  femme  cherchant  i. 
s'éclaircic  de  la  vérité ,  s'aprochà 
du  lie  de  fa  nièce  ,  efperant  en  U 
prenant  par  douceur  ,  lui  faire  a- 
voucr  tout  ce  qu'elle  en  devoit  fa- 
voir  -,  mais  l'autre  qui  effedlivcmenc 
né  favoit  rien  autre  chofe  que  ce 
qu'elle  venoit  de  dire  à  fon  père, 
perfifta  plus  de  huit  jours  à  foutenic 
que  jamais  homme    n'avoir   apro« 
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chc  d'elle.    Cette  déclaration    fie 

croire   que  les    Médecins  aparam- 
ment  s'étoient  trompez, que  ce  pou- 
voit  être  des  humeurs  amalFces  dans 
fon  ventre,  qui  pouvoient  former 
une  hidropifie  ;  enfin  perfonne  ne 
favoit  quel   jugement  folide  faire 
fur  une  maladie  Ci  étrange  j  mais 
Valcntinc  elle  -  même  aianc  fcn- 
tit   remuer  quelque  chofe  plufieurs 
fois  dans  fon  corps ,  qui  la  furpric 
beaucoup  ,  elle  en  fit  une  fecrece 
déclaration  à  cette  bonne    tante, 
qui  après  l'avoir  retournée  de  diffé- 
rentes manières,  lui  fit  enfin  avoues 
que  fi  elle  ctoit  gro/îe  ,  cela  ne  pou- 
voir provenir  que  de  la  part  de  fa 
fœur ,  avec  laquelle  elle  avoic  eu 
plufieurs    habitudes  ,    qu'elle   ne 
croioic  pas  criminelles. 

Ccttedeclaration  ingénue décou* 
vrit.  loot  le  miftere  ,  la  fceur  de  Va« 
Icntipci-fut  auŒ  vifitéc  ,  &  recon» 
nue  plus  homme  que  femme. 

Voiliune  terrible  nouvelle  pour 
le  père  ,  qu'il  falut  pourtant  cacher 
;iux.  yeux  de  tout  le  monde  ,  pour  ne 

£  ii) 
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point  perdre  la  réputation  de  fc$ 
cnfans  ;  il  n'y  eut  que  Béni netti au- 
quel il  la  déclara. 

Et  comme  il  n'y  avoît  plus  mo- 
ien  après  cette  avanture  ,  qu'il  fon- 
geât  à  époufer  Valentine,  il  fc^con- 
tenta  d'ctre  bon  ami  du  père  ,  &  ils 
déchirèrent  les  articles  de  leur  con- 
trat de  mariage,  fans  aucune  ai- 
greur de  part  ni  d'autre. 

Qiielques  mois  après  Valentine 
acoucha  d'un  beau  garçon  ,  dont 
Bertinetti  voulut  bien  être  le  parain, 
&  fa  fœut  aînée  aiant  pris  un  habic 
de  Cavalier  qui  luiconvenoit  mieux 
que  celui  de  fille  ,  elle  partit  pour 
i'Efpagne  en  qualité  deî  Capitaine 
de  Dragons  j  clic  s'eft  mariée  à  Ma- 
drid ,  à  une  Demoifelle  de  qualité, 
dont  elle  a  eu  nombre  d'cnfans,  qui 
font  encore  au  monde. 

Valentine  fe  fit  Religîeufe,  &  fe 
retira  dans  un  Monaftere  ,  qu'on 
refpeâ:e  trop  pour  le  nommer  ,  où 
voiant  Ces  deffeins  avortez  elle  z 
renoncé  au  monde  pour  toujours. 

Beninetti  après  cette  avamuie  f^s 
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un  jour  trcs-furpïis ,  de  trouvera 

fon  auberge  un  Gentilhomme  ha* 
lien  qui  l'aueiidoit  dans  fa  tham- 
bte  depuis  deux  heures  ;  lequel  fans- 
fe  vouloir  nommer  ,  lui  fit  enten- 
dre,  quil  avoir  été  de  Tes  particu- 
liers amis  à  Rome  -,  &  il  lui  dit  des 
chofcs  C\  vrai- femblables  qui  lui 
étoienr  arrivées  que  Bertineiti  n'eue 
pas  granie  peine  ï  ajouter  foi  à  Tes 
difcours. 

Comme  ilfaifoit  un  peu  brun,  Sc 
qu'il  eût  demandé  de  la  lumière, 
aiant  envifagé  ce  Gentilhomme, 
quelle  furprife  pour  lui  !  de  rccon- 
noîcre  fous  ce  déguifement  ,  que 
c'étoit  fa  belle  Anionine  qui  Tctoit 
venu  trouver. 

Il  n'en  faloit  pas  davantage  pour 
leconfoler  de  la  perte  de  Valentincj 
cette  charmante  perfonne  qui  l'ai- 
moit  uniquement  &  qui  lui  avoii 
promis  autrefois  d'ctre  fa  femme, 
après  avoir  paffc  une  année  dans  le 
Couvent  où  on  l'avoit  cnfermée,fes 
pcre  &  mcrc  cnnuiez  de  ne  la  point 
vcii  )  ÔC  vouUni  cfFcûiyement  in 


pourvoit  j  l*cn  ayoient  fait  fottir  ; 
mais  ne  retrouvant  plus  dans  le 
monde  le  Chevalier  Urbini ,  ni  foit 
cher  Chanoine  ,  qui  par  Ton  alTaffi- 
nat  s'étoit  exilé  de  l'Italie  pour  n'y 
retourner  jamaisjelle  ne  fut  pas  ren- 
trée huit  jours  dans  fa  maifon  pater- 
nelle ,  qu'elle  médita  d'en  fortirà 
quel  prix  que  ce  fut  pour  aller  join- 
dre Beriinetti  dont  elle  venoit  d'a- 
prendre  la  fortune  extraordinaire. 

Elle  s'équipa  de  la  manière  que 
nous  venons  de  la  depeindrcjôi  fans 
dire  adieu  à  perfonne  ,  elle  laiiïa  fa 
famille  dans  la  dernière  defolation, 
après  avoir  pris  dans  le  Cabinet  de 
fon  père  un  fac  de  deux  mille  pifto- 
les.  Antonine  s'éiant  rendue  à  Paris 
après  avoir  couru  tous  les  rifques 
d'un  fi  grand  voiage ,  n'y  trouvant 
point  Bertinetti  &  aianc  été  très- 
bien  informée  chez  Monfkur  Fou- 
quet  qu'il  étoit  àColognejelle  étoiî 
venu  l'y  trouver ,  &  le  fur  prit  trés- 
agreablemcnt,  dans  le  tems  qu'il 
avoit  ucs-befoin  d'une  pareille  coa- 
folacion* 
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Quelle  joie  pour  Bertînetti  de  re- 
voir fe  première  Maîtreffc  en  fa  pcf- 
feflîon  f  feule  dans  fa  chambre,  &  à 
fa  difcretion  !  QLielle  preuye  de  fa 
paffion  ne  lui  donnoii-elle  pas  en 
cette  occafion  ! 

Il  la  re<^ut  aufîî  avec  dçs  mar- 
ques d'un  amour  le  plus  tendre  Se  le 
plus  refptdueux  du  monde  ,  &  lui 
déclara  ,  que  puis  qu'elle  avoir  tant 
fait  de  tout  abandonner  pour  lui  , 
qu'il  alloir  répc)ufer  des  le  lende- 
main fans  en  informer  pcrfonne  ,fli 
qu  il  étoit  ravi  que  le  Ciel  l'eût  re- 
feivé  pour  ellî. 

Eff^<î^ivement  Bcrtmetti  î'époufa 
peu  de  jours  après ,  &  aiant  infor- 
me Moiifieur  Fonquct  deTavanturCs 
il  lui  fie  agréer  fon  mariage. 

Il  retourna  avec  elle  à  Paris,  tou- 
te la  Negociarion  dont  il  avoit  éic 
charge  aiant  été  terminée  à  fa  fatis- 
fa6tion  ,  &  elle  fut  reçue  chez  le 
Miniftre,  avec  des  marques  d'une 
didindion  particulière  due  à  foa 
mérite,  &  à  fa  grande  beauté. 


Antoninc  ctoit  erfe£liveinenttine 
des  belles  Créatures  qu*il  y  eut  au 
monde  ,  &c  Monfieur  Fouquetjàqui 
Bertinetti  la  prefenta,  en  fut  Ci  char- 
mé ,  qu'il  en  devint  cperduemcnt 
amoureux  ;  ce  qui  penfa  caufer  dès 
le  commencement  de  leur  mariage 
un  très- grand  divorce  -,  mais  cette 
charmante  Epoufe ,  qui  avoir  enco- 
re plus  de  vertu  que  de  beauté' ,  fut  & 
bien  ménager  la  paffion  que  le  Mi» 
niftre  loi  temoignoit>avec  ce  qu'elle 
devoità  fon  Epoux, que  l'unôc  l'au- 
tre ,  fans  qu'elle  s'expofat ,  l'admi- 
rèrent &  l'aiiiicrena  encore  davan- 
tage. Elle  donna  au  bout  de  neuf 
mois  un  fils  à  Ikttineiti  ,  qui  lui 
caufa  beaucoup  de  jOie. 

Le  père  J'AïUonine  étantinfoc- 
ttïi  de  tout  ce  qui  s'cioit  pa'lé,  n'eut 
aucun  reiïentiment  de  l'équipcc  de 
fa  fille  ;  il  aprouva  fon  maringc  ,  & 
il  fe  rendit  en  France  avec  fa  femme 
expies  de  Rome  ,  pour  venir  pren- 
dre part  &  être  témoins  de  leuc 
bonne  fortune. 

Bertinetti  s'ctaut  fait  diflinguec 
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par  toutes  Tes  belles  qiialitez,  s'étoit 

rendu  le  depofiiaire  de  tous  lesfe- 
crets  de  Ton  Maître,  qui  pour  les  rc- 
connoîtte  &  recompcnfet  fa  fidélité* 
lui  faifoit  des  biens  infinis. 

En  peu  d'années  cette  petite  fa- 
mille nailfante  fe  trouva  très- riche 
&  en  état  de  faire  une  figure  des 
plus  dirtinguces  de  Paris  j  ils  élevè- 
rent leur  petit  fils  avec  tous  les  foins 
imaginables,  &  n'aiant  eu  pour  tout 
fruit  de  leur  mariage  que  ce  feul 
enfant  ils  le  gâtèrent  à  force  de  lui 
vouloir  faire  du  bien. 

Le  père  &  la  mère  d'Antoninc 
après  avoir  palTc  près  d'une  année  à 
Paris ,  retournèrent  à  leur  lieu  na- 
tal avec  bien  des  regrets  de  parc  &c 
d'autre  ,  Bertinctri  leur  promettant 
que  lors  qu'il  feroic  un  peu  debar- 
rafTé  des  grandes  affaires  qui  l'ocu- 
poicnt  qu'il  viendroit  avec  fa  ferai^ 
me  finir  leurs  )Ours  à  Rome. 

Mais  dans  le  tcms  qu'on  y  pen- 
fonc  le  moins ,  la  fatale  affaire  donc 
nous  avons  parlé  dans  le  commen- 
cement de  ce  Livre  ,  étant  futve* 


iwïe  à  Monficur  Fouquct ,  cela  dé- 
rangea bien  tous  leurs  projets, 

Bertineiti  s'y  trouvant  envelopc, 
(at  mis  à  la  Conciergeiie  ,  où  après 
avoir  vendu  pour  y  rubfifter  durant 
huit  années  qu'il  y  fur  retenu  ,  gé- 
néralement tout  ce  qu'il  avoit  pu 
amalfer  par  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  Monfieur  Fouquct  jil  n'en 
forrit  que  par  une  adrelTc  ,  qui  n'é- 
toit  due  qu'à  Ton  rare  génie. 

Durant  cette  captivité  >  fa  Femme 
ne  l'abandonna  pas  d'un  quart- 
d'heure ,  &  partagea  avec  lui  tou- 
tes les  calamitez  que  la  difgrace  de 
leur  Maître  leur  avoit  attirées ,  quoi 
qu'au  fond  Bertinetti  ne  trempât  en 
rien  au  monde  dans  tout  ce  dont  il 
ttoit  acufé. 

L'occupation  de  Bertinetti  dans 
fa  prifon  étoit  de  peindre  ,  de  tra-^ 
vaiiler  en  médailles  &  en  eire  j  il 
fit  un  petit  portrait  du  Roi  pas 
plus  grand  que  l'ongle  ,  qui  ref- 
ferabloit  fi  fort  que  fes  amis  lui 
çonfeillerent  de  le  faire  prefcnter 
pat  fa  fen:ime  avec  un  placet  à  Sa 

Majeftc  ; 


6i 

Majedé  i  il  fuivic  leur  avis  ,  dont 
il  fe  trouva  parfaitement  bien  \  car 
le  Roi  aiant  examiné  l'ouvrage  , 
qui  fut  vu  &  admiré  de  toute  la 
Cour ,  Ôc  confîdeié  la  judicc  de  la 
demande  de  Bettinetti ,  qui  n*a- 
voit  aucune  partie  ,  ^donclefeul 
crime  ,  dont  il  étoit  acufc ,  n*c* 
toit  que  d'avoic  été  premier  Secré- 
taire de  Monfîeut  Fouquet ,  jI  or- 
donna qu'on  le  fit  forcir  le  même 
jour  de  la  Conciergerie,  &c  pro«i 
mit  à  fa  femme  d'avoir  foin  de  fa 
fortune. 

Le  lendemain  Bertinetti  aiant 
été  remercier  le  Roi  de  la  grâce 
qu'il  venoit  de  lui  faire,  de  aiant 
prefenté  une  Médaille  très  belle  à  Sa 
Majefté  fur  fes  nouvelles  conquê- 
tes, il  en  reçut  une  penfion  de  trois 
mille  livres,  en  attendant  qu'il  fe 
prefentàt  autre  chofe  pour  lui  faire 
plaifîr. 

Peu  de  tcms  après  fon  fils  étant 
pafTableraent  grand  ,  le  Roi  lui 
donna  un  Bénéfice  ï  fimplc  ton- 
furc  i    qui  pouvoic  bien  lapoitcn 
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îe  inéme  revenu  que  la  penfîoa 
dont  Sa  Majellé  avoit, gratifié  le 
perc,  mais  ce  fils  écoic  un  écour^ 
di  ,  qui  ne  fut  pas  jouir  de  fa  bonne 
fortune  ;  il  fit  rnille  extravagances, 
dont  j*en  raportcrai  ici  quelques- 
unes  ,  qui  ne  laillent  pa»  d*avoic 
quelque  chofe  de  divertiffant  dans 
leurs  efpeces. 

C'eft  une  re^le  trcs-ufitee  ï  Pa- 
ris,  lors  que  les  jeunes  gens  ont 
achevé  leurs  claffes,  de  les  mettre 
en  penfion  chez  quelque  Avocat, 
ou  chez  quelque  Procureur ,  duranj 
quelques  années ,  pour  y  prendre 
une  teinture  des  affaires ,  ôc  s'inf- 
iruire  de  U  manière  de  pouvoir 
conferver  fon  bien  en  évitant  les 
fubtilitez  qui  font  infeparables  de 
la  chicane. 

Cette  école  eft  admirable  pour 
former  la  jcunelTe  ;  &  c'eft  par  où 
les  plus  habiles  Avocats  du  mon- 
de doivent  palier ,  s'ils  veulent  fe 
pcrTidionner  dans  la  pratique  ,  & 
it  fiire  difting'jer  dans  leur  profef- 
Ëon  ,  puis  aue  c'eit  dans  ces  forces 
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d*étudesqu*ilss*in(lruirent(.les  tours 
ôz  des  détours  les  plus  rafinez  de  la 
piocedure  ,  dont  ils  favent  fi  utile- 
ment fe  fcrvir  dans  la  fuite  aux  dé" 
pens  des  pauvres  plaideurs. 

Le  jeune  Bertinetti  quoi  qu'Abé 
à  fimple  tonfure ,  dont  il  ne  jouif- 
foit  point  des  revenus ,  Ton  perc  fe 
.    les  étant, refervez  ,  fe  contentant 
feulement  de  lui  donner  tout  ce  qui 
lui  étoit  necelTaire  ,   fut  donc  placé 
chez  un  Procureur  au  Châtelct  ou 
il  fe  plaifoit  affez  ,  plutôt  à  caufe 
de  la  liberté  qu'il  eut  d'y  vivre  à 
fa  fantaifie  ,  que  dans  la   vue  d'y 
devenir  habile  homme  j  &  comme 
dans  ces  fortes  de  maifons  ,  Tceco- 
nomie  y  règne  bien  plus  que  dans 
les  autres  ,    ôc  que  c'eft   l'atache 
ordinaire  des  Procureufes ,  de  gra- 
piller  fur  l'argent  que  leur  donnent 
leurs  maris  .  poui  fournir  aux  dé- 
penfes  de  la  vie»  &  de  retenir  ce 
qi-i'cllts  peuvent  pour  s'acheter  mil- 
le apiftemens  ,  qui  ne  conviennent 
point  à  leur  qualité  j  c'cft  )ufte- 
ment  aux  dépens  de  ces  pauvres 
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Penfionnaires  qa'elles  font  mourir 
de  faim,  qu'elles  trouvent  tout  ce 
qui  leur  eft  neceflaire  pour  conten- 
ter leur  ambition. 

Le  jeune  Abé  eut  le  malheur  de 
tomber  chez  un  nomme  Quemas, 
Procureur  au  Chêrelet,dont  la  fem- 
me eft  peut  être  la  plas  avaricieufe, 
ou  pour  mieux  dice  la  pLis  vilaine 
de  tout  Paris  *,  il  ne  laiffa  pas  que 
d'y  pafler  trois  années  ,  durant  lef- 
quclles  il  s'ctudia  à  lui  faire  d'afTez 
bons  tours  pour  fe  vanger  des  jeû- 
nes &  des  vigiles ,  qui  cioient  per- 
pétuels dans  cette  maifon. 

Il  eût  bien  mieux  fait  d*en  fonir, 
&  de  fe  mettre  ailleurs  pour  remplir 
les  bonnes  intentions  de  Tes  parensj 
mais  il  Ce  pUifoit  dans  le  defordre 
de  ne  fongeott  jour  &  nuit  avec  fes 
camarades  >  qui  étoient  comme  lui, 
nourris  miferablement ,  qu'à  cher- 
cher dans  leur  efprit  des  moiens, 
de  tromper  la  vigilance  de  cette 
Proferpine  ,  l'ocafion  s'en  prcfenta 
d'elle-même  affez  favorable  à  leurs 
cle^Teins. 
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Il  faut  favoir ,  que  Quemas  avoic 
une  maifon  de  campagne  à  fix  lieues 
de  Paris ,  où  il  alloic  cous  les  ans 
pafTer  les  vacances  ,  ôc  y  faire  ven- 
danges. 

Un  jour  qu'il  fc  difpofoît  às'y 
rendre  avec  fa  femme,   ils  firent 
l'un  &  l'aucre  avant  que  de  partir, 
la  vifitede  leurmailonjôc  étant  def- 
cendus  dans  leurs  caves  ,    cù  il  y 
avoit  encore  douze  gros  muidsde 
très-bon  vin  ,   ils  ne  voulurent  pas 
en  laiQer  la  clef  à  leur  Servante, 
crainte  que  par  trop  d'indulgence 
pour  lesPenfionnaires ,  elle  ne  leur 
en  fournit  une  plus  grande  quanti- 
té ,  que  ce  qu'ils  avoient  coutume 
d'en  boire  i'pour  plus  grande  furetc, 
&  par  une  très  bonne  prcvoiance, 
après    avoir  ordonné  ,  qu'on  leur 
fournit  leur  portion  ï  quatre  fous  la 
pinte  au  premier  cabaret  du  voifi- 
nage  ,    ils  fermèrent  la  porte  de 
leurs  caves  3    &  cnvoierent  cher- 
cher un  MafTon)  qui  jetta  une  poig- 
née   de  plâtre  fur  la  ferrure  pour 
en  cacher  l'ouverture,  &  ôter  par 
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cette  précaution  les  moiens  d'y 
poLîvoir  elîaier  quelques  clefs ,  s'il 
en  eût  pris  envie  à  ces  jeunes  gens, 
ils  furent  témoins  avec  bien  de  re- 
gret de  cette  cérémonie ,  mais  enfia 
il  falut  en  pailer  par  là. 

Quemas  &  fa  femme  étant  partis 
pour  irois  femaines,  après  avoir  ré- 
glé toutesjchofes  pour  leurfubftan- 
cc  fur  un  pied  fj  mince  ,  qu'ils  ne 
dévoient  pas  les  retrouver  en  vie  à 
leur  retour ,  s'ils  n'y  eulfcnt  pourvu 
adroitement ,  loi'te  leur  étude  fuî 
donc  ,  d'imaginer  les  moiens  de  vi* 
vre  aux  dépens  de  ces  deux  Argus, 
un  peu  plus  largement  qu'ils  n'en 
avoient  envie. 

Comme  l*Abé  étoit  ingénieux 
pour  les  tours  d^adrelfe  beaucoup 
plus  que  les  autres  ,  il  ne  le  vid  pas 
plutôt  le  maître  de  la  maifon  qu'il 
commença  parcareiTer  laServante, 
&  tâcha  de  la  mettre  dans  leurs  ii> 
terêts  communs. 

Cette  pauvre  fille  étoit  toute  é- 
tourdic  tics  ordres  qu'elle  venoit  de 
îecevoir  ^  car  ou  ne  lai  sivoit  i<ù^c 
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que  quinze  fous  à  dépenfer  par  jour, 

pouL  faire  fublirter  avec  elle,  ces 
quatre  jeunes  gens  ,  de  crès  bon 
apttit  y  ce  qui  à  peine  ctoic  fufEfanc 
pour  leur  dcjcuné. 

Elle  en  haullbit  les  épaules  ,  & 
ne  lavoir  par  ou  s  y  prendre. 

Bertint(ti  lui  dit  que  cela  ne  de- 
voir point  en  aucune  manière  l'em- 
baraîler  ,  Ci  elle  vouloir  leur  être  fi- 
dèle ,  ôc  leur  garder  le  fecret  :  qu'il 
irouveroit  bien  les  moiens  de  bien 
vivre  ,  maigre  ces  miferables  avarU 
cieux. 

La  Servante  qui  étoit  de  bonne 
compofuion  ,  lui  permit  de  faire 
tour  ce  qu'il  voudroit ,  avec  fermcnî 
de  n'en  jamais  ouvrir  la  bou.hc  à 
perfonne. 

L'affaire  ain(î  arrêté,  il  fit  re- 
marquer à  tous  fes  camarades  que 
dans  le  milieu  du  puits  ,  qui  ctoiç 
dans  Ic'.u  court,  il  y  avoir  une  fcnê- 
ire,  qui  donnoit  dans  la  cavedeleu?: 
Procureur,  par  où  on  pouvoit  aifc- 
mcnt  entrer:  il  leur  dit  qu'il  s'offroi': 
l'y  dcfccndcc  à  l'heure  mccne^  ahii 
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de  reconftoîtrc  les  lieux.  Cette  pro- 
poncion  retrouvant  du  goût  de  toa- 
tela  compagnie,  elle  palfa  coût  d'u- 
ne voix  }  &  il  faluc  dans  le  momenc 
en  venir  à  l'exécution. 

Bertinetti  qui  étoit  alerte  &  fort 
léger  >  s'éiant  mis  dans  un  panier 
avec  un  perçoit  ,  une  cruche  &  de 
lumière  ,  fe  fît  defcendre  à  la  petite 
Chapelle  fouterraine  ,  où  écant  en- 
tré par  la  fenêtre  que  nous  avons 
dite,  il  perça  la  première  pièce  qu'il 
trouva  ,  remplit  fa  cruche  ,  &  fe  fit 
remonter  en  triomphe  avec  une  joie, 
qui  fe  repandit  bientôt  entre  toute 
la  croupe. 

Comme  ce  n'étoit  ici  que  le  pre- 
mier coup  d'eflai  ,  il  falut  en  beu- 
vant  ce  bon  vin  ,  qui  fe  trouva  être 
de  Bourgogne  des  plus  excellens, 
tenir  confeil  fur  tout  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  par  la  fuite. 

L'avis  de  Bertinetti ,  qui  prefidoit 
i  l'alTemblée,  comme  le  chef,  &  ce. 
lui  qui  par  fon  rare  génie  croît  l'au- 
teur de  rinvention,fut  d'en  tirer  une 
fiece  jufqu'à  U  lie,  de  la  vendre^  Se 
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d'en  percer  une  autre  pour  leur  or- 
dinaire. Le  coup  fut  trouve  bien 
hardi ,  mais  de  quoi'ne  font  pas  ca- 
pables de  jeuncsfoux  ,  lors  qu'ils  fe 
îont  mis  quelque  ekofe  en  lête,!'©- 
caHon  leur  parut  trop  belle  pour  la 
manquer. 

Ce  defTein  étoit  cependant  diffi- 
cile à  exécuter  ;  mais  les  expediens 
ne  leur  manquèrent  point.  Il  eft  à 
remarquer  que  la  maifon  de  Que- 
mas  eft  iuftement  vis-  à-vis  la  prifon 
du  Fort  l'Evêquc}  &  comme  le  Geô- 
lier étoit  ami  particulier  de  Bertinet- 
li  ,  il  jugea  à  propos  de  lui  confier 
leur  fccret.  On  le  fît  venir,  on  le  fis 
boire ,  il  trouva  le  vin  excellent,  on 
lui  dit  tout,  il  n'en  fit  que  rire,  & 
leur  propofa  d'en  prendre  ce  qu'ils 
voudroient  lui  en  fournir  fur  le  pied 
de  fix  fous  la  pinte ,  quoi^^u'il  en 
valut  bien  quinze  Le  marché  ç'ranc 
fait  de  la  forte  {  parce  qu'il  faut  que 
dans  la  vie  chacun  gagne  quelque 
chofe  )  on  lui  en  livra  fut  le  foit 
plus  lie  la  moitié  de  la  pièce  ,  ^  le 
cède  deux  jours  après  »  dont  Berti- 
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fictti  toucha  unedixaine  de  piftolesî 

Cet  argent  fut  remis  entre  Icft, 
mains  de  la  Servante ,  qui  n'oublia 
rien  pour  traiter  ces  Penfionnaires 
beaucoup  mieux  qu'il  neluiavoit 
cté  ordonné.  Enfin  durant  les  trois 
femaines  de  rabfence  de  Quemas, 
certe  première  pièce  étant  vendue, 
ils  en  avoient  percé  une  pardlle,  de 
laquelle  ils  s'en  donnèrent  au  cœirr 
jois  ,  &euirent  bien  fouhaité  que 
ce  bon  tems  eût  duré  toute  Tannée  ; 
fuivant  qu'ils  s'y  prenoient,  ils  euf- 
fentfait  une  grande  éclipfedans  ce 
lieu  ténébreux. 

Comme  on  attendoit  tous  les 
jours  le  retour  de  leur  Procureur, 
l'inquiétude  commençoit  à  les  pren- 
dre ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  leur  fie 
une  affaire,  trouvant  deux  de  fes  faf- 
tailles  vuidcs.  Mais  nôtre  Ingé- 
nieur rapelant  toutes  fes  belles  idées, 
fe  fit  defcendre  encore  une  fois  dans 
ce  charmant  fejour,  où  à  Taided'un 
bon  marteau,  il  enfonça  les  deux 
foftaillcs  vuides  ,  &  les  fit  tirer  de- 
hors dans  le  paniec ,  qui  lui  avoic 
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fervi  ^e  voiture ,  pour  un  fi  r.greable 

pèlerinage.  Tout  étant  remonté  juf- 

qu'à  la  lie,  ils  Te  rejOuiiToient  d'une 

fi  agréable  avanture  &  du  bon  fuc- 

cez  qu'elle  avoit  eu.   Mais  leur  joiô 

n'étoit  pas  parfaite  ;  car  la  fourcc 

de  leurs  plaifirs  étant  tarie,  il  ne  leut 

en  reftoit  que  le  feul  fouvenir. 

li  revint  en  penfée  à  Bertinetii  de 

jouer  de  fon  refte  j  il  fit  reflexion 

que  fans  qu'il  y  pariJt ,  il  pouvoir 

encore  donner  quelques  legetesfaig- 

iiées  aux  dix  fuftailles  pleines,  qui 

reftoient  dans  la  cave  ,  il  y  defcen- 

dit  encore  plufieurs  fois ,  &  en  ra« 

porta  inombre  de  bouteilles  ,  qu'il 

fe  contentoit  de  tirer  au  fofiet ,  qu'il 

cairoit  toutes  les  fois  qu'il  alloit  ÔC 

venoit  ;  ôc  comme  les  dcrniersvoia- 

ges  ne  fe  faifoicnt  plus  fans  qu'il  n'y 

eût  un  des  Penfionnaircscn  fenti- 

uelle  à  la  porte  de  la  rue  ,  pour 

avertir  les  aurrjs ,   en  cas  qu'on  dé- 

couvrit  de  loin  leur  Procureur  ,  ils 

uferent  toujours  de cetteprecaution 

crainte  de  furprife.  Effedivementun 

jour  que  Beiimccitl  écoic  rentré  dans 
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ce  charmant  panier  pour  temontrcc 
en  haut  avec  une  douzaine  de  bou- 
teilles pleines  de  vin  de  Chanipag- 
nc,  qu'il  venoit  de  tiret  pour  n'y  | 
pas  retourner  (i-tôt,  la  fentinelle 
aiant  aperçu  le  Procureur  du  bout 
de  la  rue  j  qui  venoit  à  grands  pas, 
courut  en  avertir  Tes  camarades,  qui 
coramençoient  à  tirer  la  corde  pour 
faire  monter  en  haut  Bertinetti.  Ils 
furent  fi  effraies,  qu'ils  le  lâcherenc 
dans  le  puits  &  l'y  laiderentjfautant 
promptemcnt  dans  leur  étude,  où 
QLiemas  entr a aufli- tôt  qu'eux. 

Il  fe  fit  rendre  compte  en  arrivant 
de  ce  qui  s'étoit  paflTé  durant  fon 
abfence  ,  &  aiant  reconnu  par  le 
mémoire  qu'on  lui  donna  à  lire ,  de 
tous  ceux  qui  l'avoient  demande, 
qu'il  n'y  avoit  aucune  affaire  prcf- 
fce,  il  fortit  dans  le  même  moment, 
leur  difant  qu'il  alloit  au  devant  de 
fa  femme  qui  ctoit  à  la  Porte  Saint 
Honore  avec  une  boutique  chargé 
de  fruit ,  ou  on  l'avoit  arrêtée  à 
caufe  qu'elle  avoit  caché  fous  Çt% 
jupes  une  grolFe  cruche  de  vin  doux. 

Ce 
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Ce  fut  un  grand  bonheur  pour 
*Bir[tnetttx^\.^t  iafoitieclece  Procu- 
reur  :  il   école  dans  l'eau  jufqu'aii 
col,   &  ne  voioic  point  de  moien 
pour    s'en  tirer  j  encore  s'il  eilc 
cte  dans  la  cave  ,  il  y  eût  trouve  de 
ia  confolation   :   il  fe  douta  bien 
que  le  Procureur  ctoit  aparamenc 
arrivé  II  s'atendit  à  recevoir  le  der« 
nier  affront ,  &  il  paffa  affurcment 
un   très  -  mauvais  quart  -  d  heure. 
Enfin  Tes  camarades  étant  venus  au 
plus  vite  le  retirer  ,  il  fut  très-aifc 
d'aptendre  qu'il   n'y  avoir  rien  à\x 
tout  de  gâté  que  la  dernière  dou- 
zaine de  bouteilles  de  vin  ,  qui  s'é- 
toit  mêlée  avec  l'eau.    Ce  n'cioit 
pas  là  une  affaire  ,   on  cacha  pron* 
tement   le  panier,   &  tous  les  de- 
bris  de  cette  fatale  chute  ;  &  'Ber* 
tinetti  étant  monté  dans  Ton  apar- 
tement  »   il  fc  mit  prontement  en 
robe  de  chambre  après  avoir  chan- 
gé de  tout  ce  qui  lui  étoit  neclïairc 
pour  ferelFaier. 

Le  Procureur  étant  revenu  avec 
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fa  femme  ,  il  fut  qucftîon  d'aller  à 
la  cave.  Pour  ci^i  tffcz  Qj*emas  [q 
fit  allamer  une  chandele  j  ôc  après 
avoir  crouvé  la  ferrure, de  la  porte 
en  l'état  qu'il  Tavoit  laKTéc  ,  Ôc 
vifitc  toutes  fes  fuftailles  pour  voir 
fi  elles  n'avoienc  point  coulées  ,  il 
cti  perça  une  fans  s'apercevoir  que 
le  nombre  des  tonneaux  n'étoit  pas 
complet.  Etant  remonté  en  haur, 
il  fit  un  alFez  léger  repas  avec  fa 
femme  ,  quoi  qu'ils  n'eudent  ni  , 
bu  ni  mangé  de  la  journce. 

Sa  femme  après  avoir  fait  la  mé- 
gère &  la  diablefTe  à  fon  ordinaire 
contre  fa  Servante  ,  trouvant  à  re- 
dire à  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  de- 
puis Ton  départ,  voulut  auffi  faire 
la  vifite  de  la  cave  :  elle  y  compta 
d'abord  tous  les  tonneaux  ,  ôc  n'en 
trouvant  que  dix  ,  de  douze  qui 
dévoient  v  être ,  elle  remontatoute 
interdite  ,  ôc  demanda  à  fon  mari, 
s'ils  n'avoient  pas  laifTéen  partant 
douze  muids  de  vin  dans  cette  ca- 
TC.   Q^ernas  qui  en  avoit  oublié  la 
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quantité  ,   dit  qu'il  ne  s'en  reiTou- 

venoit  pas  :  mais  qu'il  ctoit  itcs- 
fuc  ,  qu'à  moins  que  le  diable  n'en 
eût  emporté  quelcun  ,  qu'il  y  avoii: 
trouve  ce  qu'il  y  avoit  laifTé.  Cette 
femme  qui  n'étoit  point  acoutumée 
à  perdre  ,  fut  chercher  Tes  vieux 
mémoires ,  où  aptes  avoir  été  de.ix 
heures  à  ch  ffoner  ,  à  calculer ,  ÔC 
à  griffbner ,  elle  revint  à  Ton  mari, 
pour  lui  faire  comprendre  qu'il  fc 
irouvoit  deux  pièces  de  moins  : 
mais  lui  aianc  d'autres  affaires  ne 
voulut  pas  l'ccouter,  &  la  traita 
de  vifionnaire  ,  &  de  femme  qui 
craignoit  toujours  qu'on  ne  la  vo- 
lât. Us  furent  plus  d'une  année  en 
querelle  fur  cet  article  ,  où  effecti- 
vement elle  avoic  beaucoup  de  rai- 
fon  ,  Se  la  chofe  ne  fcferoit  |aui:^is 
reconnue  f-ns  un  de  fes  quatre 
Penfionnaires  ,  lequel  ,  quelques 
années  après  ,  étant  forti  de  cecte 
maifon  ,  6c  aiant  acheté  une  char- 
ge ,  par  un  motif  de  confcience, 
vint  faite  à  QuetnM  U  déclaration 

G  i 
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ia  tour  qui  lai  avoir  cré  joué  >  5^ 
lui  paia  lui  feul  la  valeur  des  deux 
pièces  de  vin  ,  donc  il  avoit  bu  fa 
bonne  part. 

Environ  fix  mois  après  cette 
belle  expédition,  un  jour  que  i^f- 
fnas  &  fa  femme  écoient  allez  fou- 
per  en  ville  chez  un  Confeiller  de 
leurs  amis  ,  qui  les  avoit  invitez, 
ils  avoient  feulement  lailTé  pour  le 
foupéde  leiirsPenGonnaircs quatre 
œufs  ,  &  à  la  Servante  un  fou  pouc 
lui  avoir  un  patéde  requête.  C'étoic 
un  Dimanche  au  foir ,  ces  quatre 
jeunes  gens  avoient  été  enfemble 
faire  un  tour  de  promenade  ,  St 
étant  rentrez  très  afamcz, ils  furent 
fort  furpris  de  voir  qu*il  n*y  avoit 
rien  à  la  broche  :  la  Servante  leur 
aiant  dit  la  vérité  tout  en  riant ,  dC 
qu'elle  avoit  ordre  de  leur  faire  dur- 
cir à  chacun  un  œuf,  ils  ne  fe  cha- 
grinèrent point»  ikBertinetti chct' 
chant  à  fe  divertir  pour  une  derniè- 
re fois,  fat  lui- même  à  U  rotilTerie, 
oii  il  prie  un  gros  dindon,  &deux 
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poulardes  au  nom  de  {"on  Proca- 

leur  ;  6c  aianc  defcendu  dans  fa  ca« 
ve  par  le  chemin  ordinaire  ,  qu'il 
n'avoic  pas  encore  oublié,  ils  firent 
un  ircs-bon  repas  ,  &  burenc  co- 
pieufement  à  la  famé  de  leur  bien- 
faiceur. 

La  Procureufe  ,  foit  par  malice,- 
ou  qu'elle  n'y  eût  pas  penfé  ,  avoic 
emporté  la  clef  de    l'armoire  au 
pain  i  rrais  comme  leur  boulanger 
n'éioic  pas  loin  ,  ils  s'en  firent  bien- 
tôt aporter  ce  qu'ils  en  avoient  de 
befoin.    Après  avoir  été  deux  ou 
trois  heures  à  table  ,  ôc  bu  au  delà 
de  ce  qu  ils  en  pouvoient  porter^, 
B^ytinstti  qui  avoic  refolu  de  fortir 
le    lendemain    de  cette  miferablc 
maifon  ,   s'avifa  pour  un  coup  de 
partie  d'envoier  à  dix  heures  du 
foir  chercher  un  crochetcur ,  &  lui- 
aiant  mis  fur  fes  épaules  l'armoire 
ou  étoit  le  pain ,  il  la  lui  fie  porter 
jufqucs  dans  l'Ile  Notre-Dame 
chez  le  Confeiller  ,    où  foupoi;. 
jjout  lors  le  Procureur  &:  fa  femme.. 

G  3, 
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Bcrtinettt  Se  Tes  camarades  accom- 
pagnerciu   cec   homme  ,    ôc  aiant 
fonne  à  la  potte,  ils  fc  firent-an- 
noncer. 

Oitsm-ys  criu  que  par  honnêteté 
fes  Penfionnaites  cioiene  venus  au 
devant  ie  lui  ,  parce  que  Ton  par- 
loit  beaucoup  à  î^ans  de  voleurs 
dans  ce  tems  -  là  :  il  leur  fît  dire 
qu'ils  n'avoicnt  qu'à  palFerdaus  la 
cuiîine  &  qu'ils  auroienc  bien  toc 
foupë  j  mais  Bertmetti  qui  avoit 
bien  un  autre  delfein  enrra  effron- 
té<ncnt  dans  la  falk  ,  où  il  y  avoir 
une  nombreufe  compagnie  ,  qui 
et  oie  au  deifert  ,  &  tout- à  faix  en 
j^oie  ;  &  étant  fuivi  du  Croch^teur, 
aui  portoitcette  armoire  ,  quM  dé« 
cnargea  au  milieu  de  la  c  h  ambrer, 
il  fie  une  trés-humble  révérence  à 
la  Procureufe,  &  lapiia  devouloi»? 
bien  l'ouvrir  pour  leur  donner  du 
pûir^  pour  leur  foupéi 

Cette  fcm  ne  hont^ufc  autant 
ujue  l'on  peut,  fô  1  imaginer  ,.  d'un 
•î&Gui  pardi  à  celui  qu'elle  £ur 
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obliee  d'effuier ,  fe  mit  dans  la  de;* 
TWGïC ^o\qïQ conttç Bcrtinettt .-  mais 
lui  fans  s'éinouvoir&  paiant  d'une 
effronterie  fans  exemple  ,  lui  d/c 
lo  Jt  haut  :  De  quoi  vous  plaignez- 
vous  ,  Madame  î  on  vous  épargne 
la  peine  d'cnvoier  vos  clefs  ,  oa 
de  revenir  à  la  maifon  pour  nous 
donner  du  pain  ,  &  cela  vous  mec 
de  mauvaife  humeur  ;  vous  êtes  ici 
avec  vos  amis  où  vous  ne  manquez 
de  rien  ,  tandis  que  quatre  pauvres 
di-ables  affamez  comme  des  leu- 
vriers  font  obligez  de  courir  tout 
Paris  pour  vous  déterrer. 

Le  Confciller  &  toute  fa  com^ 
pagnie  n'aiant  pij  s'emp.'cher  de 
rire  de  Tavanture  ,  le  Procureur  ne 
pat  tenir  table  davantage  j  il  ta 
fortit  très  en  colère  ,  &  dit  à  Bcrti-» 
vetït  qu'il  s'en  plafndroit  à  fon  pere^ 
&  que  ce  tour  n'ctoit  aucunement 
de  faifon.ll  voulut  obliger  le  Cro- 
chcteur  à  recharger  fon  armoire  fuc 
fcs  épaules  ;  nais  l'autre  difanc 
q^u'elleétgû  trop  pefanie,  ac  ^uli 


lie  la  pouvoît  pas  remporter  ,  it 
falut  qu'elle  demcurâc  là  jufqu'aa 
lendemain  qu'il  la  renvoia  ciier- 
chcr  par  nn  autre. 

La  Prociireufc  crevoit  de  rage 
êc  de  dépit  ;  elle  voulut  retourner  à 
fa  maifon  ,  mais  on  laretint  encore 
un  heure  ou  deux  ,  pour  lui  remet- 
tre Tes  efpdcs  j  ôc  Ton  mari  qui  con- 
nut bien  que  cette  pièce  ne  leur 
avoit  pas  été  faite  fans  delfein,  l'a- 
cabla  de  mille  injures  fur  fon  ava- 
lice ,  ôc  fon  infâme  manière  de  vi- 
vre. 

Le  maître  du  logis  pourafToupir 
cette  avanture  voulut  engager  Bcr^ 
tinetti  &  fes  trois  autres  camarade$= 
à  fouper  au  logis  ;  mais  au  premier 
compliment  qu'il  leur  en  fit  ,  ils 
gagnèrent  prontement  la  porte  ,  fe 
fauvérent  avec  leur  Crocheteur  dé- 
chargé ,  &  retournèrent  chez  eux, 
où  après  avoir  mis  une  demi  voie 
de  bois  dans  lefeu,  ils  mirent  delTus- 
leurs  quatre  oeufs  dans  un  grand 
Chaudron  glein  d'eau  >  ôccomm& 
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îl  commençoît  à  être  tard  ,  &r  que 
les  cloches  de  Notre  -  Dame  fon- 
noicnr,  ils  quittèrent  lacuifine  ,•  çc 
après  avoir  rempli  deux  grandes 
cruches  de  vin  ,  ils  forrirent  de 
cette  abominable  maifon  pour  n'y 
jamais  rentrer  ,  &  furent  boire  dc 
coucher  à  leur  aife  chezun  de  leurs 
amis. 

Il  cft  aifé  dc  juger  du  vacarme 
que  firent  nos  gens  à  leur  recour, 
mais  ils  parloient  à  la  muraille  .  cac 
leur  fervante  ctoit  fi  endormie  &  fi 
ivre,  qu'ils  n'en  purent  pas  tiret 
une  parole.  Les  quatre  œufs  qui 
couroient  dans  un  grand  chaud- 
ron ,  les  uns  après  les  autres ,  Teau 
bouillant  de  toute  fa  force  ,  par  le 
grand  feu  qu'ils  avoient  lailfedef- 
fous  penfa  les  defefperer.  Ils  jurè- 
rent très-fort  que  de  leur  vie  ils  ne 
mangeroient  en  ville  ,  puisqu'une 
pareille  journée  étoit  capable  de  les 
ruiner,  ils  crurent  leurs  Penfionai- 
res  couchez ,  &  fe  preparoient  bien 
pour  le  lendemain  à  leur  faire  une 
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bwlle  réprimande  ,  &  à  les  mettre 
dehors  ,  mais  heureuremem  ils  y 
avoient  mis  bon  ordre. 

Il  fut  aifé  à  Bertmttti  de  fe  con- 
foler  de  la  perte  qu'il  faifoit  ,  en 
quittant  une  audî  mauvaife  maifon, 
PluQeurs  jours  fe  palTetent  en  dé- 
bauches avec  Ces  camarades  :  mais 
confiderani  que  fa  famille  auroit 
tout  fujec  de  fe  plaindre  de  fa  con- 
duite ,  s'il  differoit  à  rentrer  chez 
lin  autre  Procureur,  cette  petite 
focieié  fe  divifa  \  chacun  prit  fon 
parti.  Bcrtinetti  eut  le  fort  de  trou- 
ver une  place  vacante  chez  un 
nommé  Defpointit  Procureux  au 
Châtelet  de  Paiis  rue  Quinquem- 
poix  ,  où  il  fat  paifaitement  bien 
reçu. 

Ce  changement  fe  fit  même  da 
confentemcnt  de  fon  père  qui  ne 
put  s'empêcher  de  bien  rire  des 
avantures  du  Procureur.  Qjiemas 
dont  il  donna  la  comédie  à  tous  fes 
amis  auxquels  il  la  raconta,  &  dont 
tout  paris  fut  abreuve  j  laPiocu- 
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reufe  en  eut  une  telle  rage  contre 
fa  fccvante  ,  pour  avoir  ctc  d  intel- 
ligence avec  (es  Clercs  ,  qu'après 
l'avoir  bien  battue  &c  lui  avoir  caf- 
fc  un  manche  à  balet  fur  les  épau- 
les, elle  la  chalTa  fans  la  paier,  avec 
une  ferme  refolution  de  ne  jamais 
avoir  aucun  domeftique  :  ce  qu'elle 
a  éxecu;é  fidèlement  depuis  ;  &  il 
cft  C\  vrai ,  que  le  matin  on  la  voie 
dans  fa  coifine  faite  comme  une 
Proferpine ,  où  étant  obligée  d'aler 
à  la  porte  ,  &c  d»  parler  au  monde 
qui  demande  fon  mari ,  chacun  la 
prenant  pour  la  Servante,  on  la 
traite  de  rnam'ie  ,  moncanr  j  &  au- 
tres douceurs  pareilles  dont  on  eft 
trcs-liberal  en  pareille  occalion. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  lui 
demandeâ  elle-  mêmedes  nouvelles 
de  la  fanté  de  Mademoifelle  Q^ne^ 
mas  ,  ik  qu'on  la  prie  de  lui  faire 
des  complimens  dont  elle  fe  char- 
ge avec  plaifir  ;  &  lorsqu'il  fe 
trouve  quelqu'un  qui  fouhaite  de 
lui  parler,  elle  aiïure  hardiment 


qu'elle  eft  fortie  en  ville  ,  ouîila 
campagne,  comme  elle  le  juge  à 
propos.  Elle  eft  tellement  lignonée 
Se  pleine  de  chiffons  ,  qu'il  n'eft 
pas  impoffible  qu'on  la  mécon» 
noilTe ,  &  qu'on  ne  s'y  tiompc.  Re- 
venez Paprcs  midi  j  e'eft  bien  autre 
décoration  ;  elle  eft  équipée  en  éto- 
fe  d'or  ôc  d'argent  des  plus  magni- 
fiques ,  &  d'un  (î  grand  prix  ,  que 
des  femmes  de  Confeillers  de  la 
Cour,  &  de  Maître  des  Requêtes 
feioientfcrupule  de  les  mettre.  Elle 
acorde  le  peiTonnage  du  matin  & 
celui  de  l'après-midi  le  mieux  du 
inonde.  Elle  gagne  elle-même  les 
gages  qu'elle  donneroit  à  un  Do- 
i"neftique,ron  mari  trouve  cela  très- 
bon  :  Voilà  ce  qu'on  appelle  vivre 
de  ménage. 

Il  a  falu  pourtant  qu'à  la  fortie 
de  la  Servante  dont  nous  venons 
de  parler ,  qu'elle  avoit  fi  fort  mal- 
traitée ,  que  Quernas  elTuiat  une  pe- 
tite difgrace.  Cette  pauvre  fille 
aianc  eu  la  tcte  calTée  6c  nombre 
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de  contuhons  par  tout  le  corps, 
clés  coups  qu'elle  avoit  rcçusde  i& 
belle  main  de  fa  maîirefTe  ,  prit 
confcil  de  quelqu'un  qui  n'étoic 
pas  bon  ami  de  Qj^emat  j  &  corn- 
rnc  pour  l'ordinaire  on  fe  fait  de 
vrais  plaifîrs  \  tirer  des  plumes  des 
^îles  de  ces  fortes  d*avaricieux,  cet- 
te fille  leur  fit  un  proccz  ,  où  maU 
gré  toute  l'adreffe  de  Quemas ,  & 
toutes  fortes  de  mauvais  détours, 
il  fut  oblige  par  accomodement  de 
paier  trente  pidoles  à  cettemalheu- 
leufe  ,  qui  ne  voulut  pas  lui  en  ra« 
batte  un  fou  ;  &  de  dépit  fa  femme 
voulant  regagner  cette  fommc  pac 
fa  belle  œconomie ,  fait  elle-même 
fa  cuifinebien  ou  mal ,  &  dontper- 
fonne  ne  peut  parler  que  fes  Clercs, 
n'aiant  jamais  feu  non  plus  que 
fon  mari ,  ce  que  c'étoitde  donner 
un  verre  d'eau  à  qui  que  ce  fût. 
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AVANTURES 

Vf  s  plus  gmllardes  ^ui  arrivè- 
rent k  Bertinecti  chez,  un  an- 
cien Procureur  au  châteUt. 

BEni?2tti  étant  donc  entré  dans 
fa  nouvelle  ctiicie,  s'aperçût 
bientôt  cju*on  y  vivoit  bien  diffé- 
remment que  dans  celle  d*où  il  for- 
toit.  Deffointis  ctoitun  homme  de 
quarante-  cinq  à  cinquante  ans, 
très-honnête  homme  de  ptofeflîon 
quoique  Gafcon,nouvelement  ma- 
ïiéà  une  jeune  &  très- jolie  femme, 
&  obfervant  chez  lui  des  règles 
bien  oppofées  à  celles  de  Qnanat, 
En  premier  lieu  fa  table  étoit  très- 
bien  fervie  ,  c'eft  à-dire  bourgeoi- 
fcmenc  ,  où  rien  ne  manquoit  du 
nectlfaire  :  il  ne  prenoit  chez  lui 
que  desenfans  fages  ^  de  très-bon- 
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Bc  famille  ,  fa  maifon  croit  un  p^ 

tit  Couvent ,  &  l'été  &  l'hiver  la 
porte  de  la  rue  fefermoit  à  neuf 
heures  du  foir ,  fans  que  perfonnc 
y  pût  entrer  ni  fortir,  prenant  la 
précaution  de  mettre  la  clef  fous  le 
chevet  de  fon  lir. 

Cette  méthode  n'eft  point  a  blâ- 
mer -,   bien   au  contraire  ,   elle  eft 
très-louable  -,  car  c'eft  le  vrai  fecrct 
de    mettre  à  la  raifon  de  jeunes 
ctourdis  ,  &  deUur  épargner  bierr 
des  malheurs,  dans  lefquels  ils  fe 
jetteroient  inconûdercment ,   s'ils 
avoient  la  liberté  de  palier  les  nuits 
dans  certains  lieux  ,   où  ils  ne  font 
que  trop  bienieçus     Maisanfliil 
faut  convenir  que  cette  contrainte 
les  gênent  audecnier  point  ,  &  aue 
ce  n'cfl:  pas  un  petit  ouvrage  que  de 
les  tenir  en  bride. 

Defpointis  s'ctudioit  à  régler  tel- 
lement fa  maifon  »  que  lors  qu'il  y 
croit ,  il  ne  s'y  pafToit  tien  ,  dont  il 
n'eût  connoillance  ;  il  avoit  de  pe- 
tits trous  dans  fon  Cabinet,  qui. 
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«'croient  connus  que  de  lui ,  d'oâfe 
il  découvroic  tout  ce  qiie  fes  Clercs 
faiToicnt  da.ns  leur  étude,  fans  qu'ilf 
s'en  app^rceulFent,  &  un  jourqu'oii 
le  croioit  Corci ,  quoi  qu'il  fût  feul. 
enfermé  exprès ,  il  s'apper^uc  que 
Berttntui  careffoit  fa  Servante  ,  & 
qu'elle  récoutoit.  Jl  ne  prefagea: 
ïien  de  bon  de  leurs  familiarités,, 
mais  il  eue  le  plaifir  fans  fc  décou<* 
vrir  de  voir  apprêter  un  déjeuné- 
entre  eux ,  coiTipofé d'une  bouteille 
de  vin  avec  quelques  petis  pâtés  à. 
la  mazarine  ,  dont  la  fumée  lui 
imoncoir  au  nez.  Il  les  vie  boire  Sc 
manger  d'un  très -bon  apetit ,  &^ 
craignant  avec  quelque  raifon  qu'a» 
près  la  panfe  (  comme  on  dit  )  la. 
dance  n'arrivât ,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  laifferplus  long-  tems 
enfemble  :  il  tira  une  petite  fonete,, 
qui  repondoit  de  fon  Cabinet  à  l'é* 
tude  des  Clercs  ,  ce  qu'aiant  entcn- 
clu  avec  furprife  ,  la  jeune  Servante 
emporta  prontement  les  débris  du 
déjeuné  >  ôc  Bcninctti  étant  allé  au. 
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Cabinet  ,  pour  favoir  ce  que  Ton 
procureur  fouhaitoit  :  Monfieur, 
Ji)i   die  Defpcwttf  y    je  fai  ce  qui  fe 
pafTeici  entre  vous  &  ma  Servante^ 
niîn"s   j'ai  i  vous  avenir  que  je  fuis 
le  maîrre  dans  n^a  maifon  ,  Ôc  que 
Je  ne  fouffrirai  jamais  que  pcrfon- 
ne  ,   que  moi   &  mon   chat ,   y 
fa(rent  l'amour ,  encore  Ci  cela  lui 
prend  envie,  je  pretens,  qu'il  mon- 
te fur  les  goûiieres   :   ainfi  prenez 
s-*il  vous  plaîc  vos  mefures  là-dcf- 
fus  ,  &  que  je  ne  vousle  répète  pas, 
Bertinetti  ctoit  d'une  confulîon- 
à"  ne  favoir  que  repondre  ,  il  fe  rcn'» 
ra   fans  ofer  proférer  un  feul  mot  , 
&  connut  bien  qu'il  avoit  à  faire  à 
un  étrange  homme  ,  &  à  un  fin 
matois  j  qui  étoit  des  plus  diffici- 
les à  tromper.    Ses  camarades  qui- 
croient  en  ville  ,    lors  que  cette- 
affaire  arriva  l'aiant  apprife  fe  di- 
vertirent un  peu  de  lui  j  mais  Bcrtim 
iHtii  ne  fe  démontant  point  leur^ 
ptotcfta  ,   que  puis  qu'il  avoit  a 
iaicc  à-un  ca^ricieux^  il  n'étoit  pa#; 
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pôflîble  qu'il  ne  fiu  jaloux  ,  &  pac;- 
cette  feule  raifon  il  les  airura  qu'il, 
alîoit  (î  bien  s*y  prendre  qu'il  leus; 
promettoit  de  lui  donner   bien  de 
Texercice  ,  &  d-e  lui  faire  voir  plus. 
de   païs  qu'il,  ne  croioit  en  tiès- 
peu  de  cems. 

Bertimtti    s'étoit    aperçu    que 
Mademoifelle  Defpoimis  le  regar- 
<doii  d'alTez  bon  œil  ^  il  fe  mit  dans, 
refp.rit  de  s'en  faire  aia:er  ,    cette 
(Donquête  luiparoiffant  d'uncgran- 
(de   relTource  gêné  comme  il  étoic^ 
dans  cette   maifon  :  mais  ce  qui^ 
rembaraifoit  le  plas,c'eft  que  cette 
|eune  femme  aimoit  la  dépenfe,  & 
Btrtinetti  n'avoir  au  plus  quefes 
petits  befoins ,  ôc  très-  peu  d'argent^ 
peur  fes  menus  plaifirs.   L'amour^ 
cft  ingénieux  &  ouvre  l'efprit  auxv 
plus,  itupides  :   celui  '  ci  prevoiant: 
ibien  qu'il  ne  réuflîroit  jamais  près* 
de  cette  belle  perfonne fans  com- 
mencer par-quelque  honnête  pre-- 
feni ,  s'avifadc  ren<lre  vifite  au  Ga^- 
ibjiAei  de  fon  père  dan$  U  ums^u'ài'i 


étoit  aile  avec  fa  mère  à  S.  Ger*»^ 
main  en  Laie  ,  où  pour  lors  étoic; 
la  Cour  j  &  trouvant  des  facilités 
pour  ouvrir  une  grande  armoire  en 
levant  le  dclTus  qui  ne  tenoit  qu'à, 
quatre  chevilles  de  bois  ,  il  cniira 
pour  cette  première  fois  de diffcrens 
facs  une  q  arantaine  de  piftoles. 
Et  très-conient  de  fa  première  ex- 
pédition, aiant  tout  racommodé  de 
manière  à  ne  pouvoir  être  reconnu,- 
il  fc  mit  en  devoir  de  bien  profiter, 
de  ce  fecours ,  qui  lai  étoit  furvenu 
fi  à  propos. 

Heureufement  pour  Btrtinettl 
depuis  trois  mois  ,  Madcmoifelle 
Defpointis  ,  avoit  perdu  au  jeu  chez: 
pluficurs  Dames  de  fon  voifinage, 
où  Ton  mari  lui  permeitoit  d*aller, 
vingt  -  cinq  ou  trente  piftoles  ,  ce 
qui  ladérangeoii  beaucoup.  Com- 
me elle  ne  revenoit  de  cts  fortes 
d'afferoblées  jamais  feule  ,  BertU 
vett'%  par  l'ordremcme  de  fon  mari- 
alloit  très-  fouvent  la  chercher  &. 
Urameuoic  <iu  logis  :  ils  çreuoica;! 


crdinaîrement  le  chemin  le  p\uT 
î<)ng  ,  afin  d'avoir  pins  de  tcms' 
à  s'entretenir  enfemble  de  bien  des 
chofes  ,  qui  leur  faifoient  piaifir; 
Cette  jeune  femme  un  jour  qu'el- 
le venoit  de  perdre  encore  cinq* 
piftoles  &  qu'elle  étoit  toute  rc- 
veufe  ,  ne  difant  pas  un  fenl  mot 
en  chemin  à  Berttnetti  ,  il  s'avan^ 
tura  de  lui  dire  ,  qu'il  ctoit  aifé 
de  jug^  ,  fuivant  les  aparences, 
qu'elle  n'étoit  pas  contente  de  Ton 
après-midi.  Non ,  interrompit- 
elle  3  je  n'en  fuis  pa^s  fatisfaite^- 
mais  bien  plus,  c'efl  que  je  jure 
que  de  ma  vie  je  ne  manierai  car- 
tes ;  que  tout  ce  que  je  vous  dis  , 
continua,  t  -  elle,  foit  fecret  j  car 
vous  me  perdriez  pour  jamais  a* 
vcc  mon  mari.  Que  vous  me  con* 
noïfkz  mal  ,  Mademoifelle  ,  s'c- 
cria  Bcrtirjetti  ,  &  que  vous  avez 
de  mauvaifes  penfées  d'un  hom- 
me ,  qui  bien  loin  de  vous  faire 
dfe  la  peine  voudroît  aux  dépens 
(dt^  fa.  vie  ,  vous,  a^yoir  fah-tou^- 
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tes  plaifirs  du  monde.  Je  le  croî,  lui 

dit- elle  ;  mais  je  ne  vous  demande 
que  le  fecret  fur  mon  jeu  ,  autre- 
ment je  ne  me  fîcrois  jamais  à  vous. 
Btrtinetti  lui  protcfta  que  non 
feulement  il  n'ouvriroit  jamais  la. 
bouche  fur  rien  qui  la  regardât  ^ 
mais  il  lui  fit  connokre  qu'il  étoit 
en  ctat  de  reparer  dans  le  moment 
la  perte  qu'elle  avoir  faite  depuis 
qu'elle  jouoit  ;  &  reconnoifTant  que 
de  pareils  offres  ne  fe  faifoient  pas 
£ans  des  vues  dont  elle  fe  douioic 
fort ,  fe  Tentant  un  grand  oanchant 
pour  Btrtinetti ,  il  fut  affez  heureux, 
que  tout  ce  qu*il  dit  fut  e'couté,  fon 
argent  fut  accepté  ,  &  il  reçût  le 
mcaie  jour  la  recompenfe  de  tous- 
\t%  bons  fcrvices  qu'il  venoit  de 
rendre  à  cette  aimable  perfonne. 
Elle  n'avoit  pas  pour  lors  plus  de- 
vingt  trois  ai  s,  &  l'on  pouvoic 
dire  que  c'ëtoit  un  vrai  bijOUX,  qui 
mcritoit  d'ctre  en  d'autres  mains, 
que  celles  d  un  Procureur  au  Châ» 
telct.  Elle  cioit  exuêmemcnt  blan. 
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che  ,  d'une  taille  mofcnne  >  mais 

bien  proportionnée  ;  les  cheveux 
du  pins  beau  noir  du  monde  ,  le 
front  grand  &  a(Tez  élevé  pour  être 
admirablement  beau  ,  les  fourcils 
très-noirs,  &  la  fimetrie  fi  délicate, 
que  pour  les  aranger  avec  tant  de 
jufleire,  il  fembloit  que  la  nature 
tût  emprunté  les  mains  de  Tart.  Ses 
yeux  ravilFoient  h  franchi  fe'quand 
ils  avoient  toute  leur  vivacité  ,  & 
touchoieni  l'ame  quand  ils  avoient 
toute  leur  langueur  ;  Ton  nez  étoit 
parfaitement  bienfait  -,  fes  joues 
infpiroient  de  l'amous  quand  elles 
avoient  de  la  rougeur ,  &  quand 
elles  n'en  avoienr  point  elles  don- 
noient  de  la  rendreffe,  C'éroit  ic 
plus  grand  dommage  du  monde 
que  fa  bouche  fut  petite  1  je  ne  dis 
rien  de  fes  dents  ,  il  n'y  en  eut  ja- 
mais de  plus  blanches, ni  de  mieux 
arangces.  Ses  lèvres  étoient  d'une 
couleur  très  -  vive  ,  fa  gorge  plus 
belle  qu'on  puiiTe  jamais  en  voir, 
&  quoiqu'elle  la.  montrât  très-pca 
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(  Fou  mati  le  fouhaicant  aînfi  )  elle 

lie  laiffoic  pas  que  de  caufer  beau- 
coup d'émoiion  &  de  c^onner  des 
delus  de  voir  le  refte.  SesmainSi 
fa  uilic  ,  &  toute  fa  perConnc 
avoienc  encore  plus  de  beautés  que 
tous  les  attraits  dont  jC  viens  de 
parler  joignez  à  cela  un  cTprit  qui 
eût  pu  leul  embellir  un  corps  qui 
n'eût  rien  eu  d  aimable  ,  &c  jugez  Ci 
B:rttnettt  avoir  tort  de  s'attacher  à 
une  h  belle  Dame  ,  donr  l'unique 
défaut  (  fi  c'en  eft  un  )  ctoit  de  ne 
point  aiaier  fon  n)ari. 

La  vigilance  de  Defpointis  fut 
terriblement  furprife  en  cette  oca- 
fion,&:  jamais  Amans  n'ont  été 
plus  heureux  durant  un  trcs-long- 
tems.  C'eflune  trcs-facheufe  fub* 
jc6lion  aux  Procureurs  du  Châte- 
let  d'ècre  contraints  par  le  dévoie 
de  leur  charge  à  pafferdes  journées 
entières  hors  de  leurs  maifons.  Ils 
emploient  toutes  les  ruatinées  aux 
audiances  ,  &  les  après  midis  aux 
inventaires  ôc  aux  fcellez  ,  cnfoitc 


5^ 

qu'ils  n'ont  que  lesfoirces  &le« 
nuits  >  donc  leurs  femmes  peuvenc 
profiter.    Mais  au  bout  du  compte 
c'eft  un  petit  régal  pour  elies  qu'un 
mari  ,  ce  fcul  nom  épouvante  une 
jeune  perfonne  -,   ce  bonnet  carré, 
cette  robe  noire ,  un  entretien  tou- 
jours bizare ,  confus ,  &  préocupc, 
n'ont  point  pour  elle  le  ragoût  d'un 
Amant  plein  d'efprit: ,  bien  tourne 
de  fa  perfonne  ,  qui  ne  l'entretient 
que  de  jolies  chofes  qui  puiflent  lui 
faire  plaifir ,  qui  ne  paroîtra  jamais 
devant  elle  que  mufqué  ,  poudré, 
magnifique  dans  fes  habits,  &  tou- 
jours prêt  à  faire  tout  ce  qu'elle 
Ibtthaitera.  Quelle  différence,  ciel  î 
«ntre  l'un  Se  l'autre,  &  peut- on  s'é- 
tonner de  la  deftinée  de  tous  ces 
gens  de  robe,  qui  voulant  fe  char- 
ger du  règlement  des  affaires  d'au- 
trui ,  négligent  celles  de  leurs  mai- 
fons.    Le    panchint  naturel  çu'ils 
ont  d'amaiïerdes  richefîes  ,  auquel 
ils    fe  laifTenc  entraîner  aveuglé- 
ment ,  eft  caufe  qu'ils  ne  fongent 

pas 
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pas  plus  loin  que  leur  nez  ,  &qu*ils 

font  les  derniers  à  s'apercevoir  de 
quel  bois  on  fe  chauffe  chez  eux, 
quoique  U  chofe  les  touchent  ce- 
pendant de  bien  prés  ,  &  qu'ils  en 
fairent  la  principale  dépenfe.  Mais 
ce  ne  fera  pas  moi ,  ni  tout  ce  que 
je  pourrai  dire  là  dcfTusjqui  lesfera 
revenir  de  leurs  erreurs ,  ils  peuvent 
les  continuer  C\  bon  leur  femble ,  je 
ne  m'y  oppofeiai  jamais. 

le  ne  puis  paiferici  uneavanture, 
qui  déconcerta  un  peu  Defpointis  à 
l'audience  de  Monfieur  le  Lieute- 
nant Cwil.  Pour  la  bien  entendre, 
il  faut  favoitjque  Dcjpointis  étoii  un 
homme  extrêmement  grand  ,  alTez 
beau  de  fa  peifonne  &  fur  tout  un 
des  mieux  faits  de  Paris  \  mais  il 
avoit  un  nez  d'une  groffeur  &  d'u- 
ne longueur  (i  extraordinaire  ,  que 
ceux  qui  ne  l'avoient  famais  vu  ne 
pouvoient  s'empccher  de  s'arrêter 
&  d'en  rire  ,  quand  on  le  rencon- 
troit  dans  les  rues ,  ce  qui  lui  arii- 
voitfouveni  *,  mais  uu  joui  étant 
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au  €hâtelet  à  «ne  célèbre  audience, 
où  nombre  d'Avocats  aiant  parlé, 
&  trois  ou  quatre  Procureurs ,  la 
Cour  devoir  enc-ore  entendre  un 
autre  Procureur  ,  nommé  Coqueley^ 
qui  ctoic  extrêmement  petit ,  &  qui 
ne  pouvoir  fe  faire  voir  du  Lieute- 
nant Ci^il  ni  des  Confeillersj  qui 
étoient  fur  les  bancs  j  parce  que 
Dcjpoimts  étoit  juftement  porté  de- 
vant lui ,  &  lui  faifoit  avec  fon  nez 
nn  (î  grand  ombre  ,  qu'il  n'étoic 
pas  pofîlblc  que  le  petit  Coqueley 
put  être  vu.  Il  pria  plufieurs  fois 
£}€sfointis  de  fe  ranger  jufqu'à  ce 
quil  eut  parlé  ;  ce  que  l'autre  ne 
voulut  pas  faire  ,  craignant  de  per- 
dre fon  rang  ,  aiant  aufli  à  plaider 
nue  caufe  après  lui.  Mais  Coqueley 
s'impacientant  &  ne  pofiirant  ni  fe 
faire  voir,  ni  fe  faire  entendre  ,prit 
d'une  main  le  bout  du  nez  de  Def- 
pointis  ,  &  le  tournant  alTcz  rude- 
ment,du  moins, lui  dit-il, vous  ref- 
terez  en  votre  place, (î  vous  le  vou- 
lez; mais  pour  votre  nez  par  mafoi, 
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je  vous  jure  ,  qu'il  neiii'empéJura 

pas  davantage  de  voir  Mr  le  Lieu- 
tenant civil.  L'aétion  &  le  difcours 
du  Procureur  troublèrent, un  peu 
l'audiance,  &c  tout  iericux  qu'c- 
toient  Mcffieurs  les  Magiftrats ,  il^ 
ne  purent  s'empêcher  de  rire  ,  de 
mcme  que  tout  le  bareau  du  nez  de 
Dcfpointis  ,  lequel  en  demeura  G 
confus  ,  qu'il  fut  plus  de  quinze 
jours  fans  ofer  le  montrer. 

La  bonne  fortune  de  'Bcrtlnttti 
eût  été  digne  d'envie  ,  fi  quelqu'un 
en  eût  eu  connoilFance  j  mais  il  la- 
voir fi  bien  fe  déguifer ,  5i  Ton  in« 
telligencc  avec  fa  Belle  ctoit  con- 
duite avec  tant  de  prevoiance  qu'à 
moins  d'ctre  un  Argus  ou  un  Sor- 
cier ,  il  n'éioit  pas  pofTible  de  pou- 
voir découvrir  cette  innigue.  Le 
mari  s'appcrcevoit  bien  quelque- 
fois de  certains  airs  de  diftindtion 
que  faifoit  fa  femme  à  ^Birtmeîti^ 
qu'il  croioic  les  plus  innocens  du 
monde  ,  fans  tien  foupçonnerdela 
vetité,  &  il  feroit  encore  dans  U 

I     2 


'  lOO 


même  opinion,  (î  quelque»  inci- 
dens  qui  furvinrent,  n*cu(lent  trou- 
blé de  Cl  doux  plaifirs  ,  &  ne  lui 
euiTènt  fait  ouvrir  les  yeux. 

Defpoifitis  s'étant  un  joiir  endor- 
mi un  moment  après  le  dîné  dans 
un  fauteuil  de   commodité,  qu'il, 
avoit  dans  Ton  Cabinet  ,  fa  jeune 
cpoufe  fâchant  c^ut'Sertinetii  étoit 
feul  dans  l'étude  y  palTa  pour  lui 
dire  un  mot ,  &  lui  donner  un  ren-. 
dez-  vous  fut  le  foir  dans  une  mai- 
fon  de  leurs  amis  ;  elle  fe  glifTa  tout 
floucement  d'auprès  de  Ion  mari, 
eu  elle  étoit  pour  lors  ;    &  quoi 
qu'elle  ne  fît  aucun  bruit,  le  jaloux 
s'écant  reveillé   &    ne    la  voiant 
point,  ouvrit  fa  petite  fenêtre  fe- 
crete,  qui  donnoit  fur  l'étude  de  fes 
Clercs  ,   &  vît  Bcrtineiti  ,  qui  em- 
btalToit  fa  femme  très  amoureufe- 
ment ,   &  lui  mettoit  déjà  la  main 
dans  le  fcin.    Il  crut  pour  cette  fois 
que  les  cornes  lui  venoient  à  la  tcte, 
ne  pouvant  s'imaginer  que  ce  qu'il 
voioic ,  fût  vcai  ^  mais  ne  voulant 
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pas  être  témoin  ni  fpediiatciu  d'u- 
ne fcene  plus  longue,il  fonna  affcz 
rudement  pour  fe  faire  entendre -,  de 
fa  femme  lui  étant  venu  demander, 
ce  qu  il  fouhaitoit:  ]e  voudrois  fa- 
voir,  lui  répondit- il  j  ce  que  vous 
allez  faire  près  de  Bcrtinetti  f  Moi, 
lui  répliqua  -  t  -  elle,  voiant  que 
la  mèche  étoit  découverte  ,  j'allois 
chercher  un  Almanac. 

Un  Almanac  î  dit  Defpointiff 
en  branlant  la  tête  i  cet  Alma- 
nac pourroit  bien  nous  aporter  par 
fesmauvaifes  prédictions  quelque 
changement  de  tems  6c  quelques 
fâcheufes  influences  pour  vous  : 
croiez-moi ,  Mademoifellc,  conti- 
nua-t-il ,  nemepoulTczpasàbout; 
car  je  vous  ferois  périr  ,  Ci  j'en 
voiois  encore  autant  que  ce  que  je 
viens  de  voir  dans  ce  même  mo- 
ment. ]e  ne  fai  pas ,  reprit  la  jeune 
ëpoufc  j  le  grand  mal  qu'il  y  a  d*aU 
1er  chercher  un  Almanach  dan^ 
une  étude  pour  favoir  du  moins, 
comme  on  vie  3  mais  fi  cela  vousde^ 
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pîait  ,  Monfieur ,  je  vous  pcotefte,. 
que  )e  n'y  retournerai  plus  ;  car  je 
ne  veux  point  vous  chagriner  ,  ni 
vous  donner  aucun  fui  et  d'être  mé- 
content de  moi.  Je  vous  le  confeille 
très-fort,  lui  dit  Otfpointu  d'un  aie 
un  peu  plus  radouci  qu'aupara- 
vant ,  ôc  il  ne  convient  pas  à  une 
perfonne  de  votre  âge,  d'aller  cau- 
fcr  avec  de  )eune  fots  comme  herti- 
netti  y  à  quoi  cela  ell-il  propre  je 
vous  prie  ?  Ci  vous  voulez  ,  lui  dit- 
elle  ,  que  je  ne  lui  parle  de  ma  vie^ 
j'y  confens  ,  je  ne  me  ferai  pas  là - 
deifus  une  grande  violence  ,  ÔC 
quand  même  il  en  auroit  (  ce  qui 
n'eft  pas  )  je  facrifierois  tout  au 
inonde  pour  bien  vivre  avec  vous. 
Tenez  -  moi  parole  ,  lui  répondit 
Di'f  ointis  ,  &  vous  ferez  la  plus 
jheurcufc  fcname  qa  il  y  ait  au  mon« 
de. 

JLe  pas  étoit  gliffant  ,  ôc  cette 
aimable  perfonne  s'en  tira  bien 
mieux  qu'elle  ne  croioit  d'abord  %: 
tlk  vit  bien  que  fon  tnaii  ayois 


I0  5 

découvert  Ton  intrigue,  c'eft  ce  qui 
U  dcfoloic  i  elle  en  avertit  Berttm 
Tietiiy  &  ils  convinrent  cnfemble, 
qu'ils  icdoubleroient  leurs  foins 
pouc  ;ouir  en  paix  des  plus  char- 
nians  pUiûrs  de  la  vie.  Bcrtinetti 
trouva  même  à  propos  de  s'abfen- 
tet  po  jr  quelques  jOurs  de  cette 
maifon  ,  &  d'aller  palier  les  Fctes 
de  Noël  chez  Ton  père ,  durant  lef- 
quelles  il  ne  laideroit  pas  quelque- 
fois de  voir  fa  Belle  chez  une  bon- 
ne amie  ,  qui  éioit  d'intelligence 
avec  eux.  Ce  delTein  futaprouvé 
par  fa  MaureiTe  ,  qui  fe  fie  un  ex- 
trême plaifir  de  tromper  la  vigw 
lance  de  Ton  jaloux. 

Bertinttti  fut  bien  quinze  Jours 
ou  trois  femaines  chez  fon  père, 
durant  lefquelles  il  voioit  prefque 
tous  les  jours  la  belle  Defpotf.i:;,  Sc 
il  fut  affez  heureux  ,  durant  cette 
petite  abfence  feinte  ,  de  n'être 
point  foupçoné  d'aucune  intelli- 
gence avec  elle  ,  &  ii  eut  encore  Iç 
iionheus  de  ne  ^oint  tiemger  dans 
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une  picce  qui  fut  faite  à  Deffomth 
par  fes  camarades. 

J'ai  déjà  dit  que  Defpoinùs  étoit 
un  homme  trcs-bien  réglé  dans 
fon  ménage  ,  &  qu'à  neuf  heures 
précifes  du  foir  la  porte  de  fa  mai- 
fon  étoit  fermée.  Son  maître  Clerc 
qui  étoit  à  la  veille  de  fe  faire  rece- 
voir Procureur  ,  fe  chagtinoit  de 
cette  captivité,  &  étant  forii  avec 
les  autres  deux  fois  dans  une  femai- 
ne  pour  fouper  en  ville ,  ils  étoienc 
revenus  à  neuf  heures  &  demi  ;  & 
quoiqu'ils  heurtaifent  afTez  ferme 
pour  bien  Te  faire  entendre,  n*aiani 
pu  contraindre  le  Procureur  à  leur 
faire  ouvrir,  ils  avoient  été  obligez 
de  coucher  dehors  ou  du  moins 
chez  leurs  amis  ,  &  à  leur  retour  le 
lendemain  ,  Defpoi»tt(  s'ctoit  fai: 
un  vrai  plaifir  de  les  bien  quereler, 
&  de  les  traiter  comme  ^ens  ds 
ïnauvaife  vie  &  de  grands  liber- 
tins ,  avec  menaces  d'en  avertie 
kurs  familles. 

Toute  innocente  que  fut  ccuc 


^dtïon  y  le  procédé  de  Bcfpnmis 
les  chagrina  ,  ils  fongerent  à  cher- 
cher une  autre  étude  ;  mais  aupa- 
ravant que  de  le  quiter  ,  ils  con- 
fuherent  entre  eux  une  bonne  pie- 
ce  donc  ils  le  voulurent  recaler, 
avant  que  de  lui  dire  adieu. 

Us  ne  furent  pas  long-  tems  à 
atendrel*oca(îon qu'ils  cherchoienc 
de  Te  divertir  un  peu  aux  dépens  de 
leur  Procureur  :    elle  fe  prefenta 
d'elle  -  même  trois  ou  quatre  jours 
après.     On  a  coutume  ik  Paris  ,  & 
dans  prtfque  toutes   les  Villes  du 
Roiaume  ,   de  faite   la  S.  Martin. 
Defpointis  &  fa  femme  furent  invi- 
tcz  à  un  grand  foupé  chez  P'iigett 
Procureur  au  Châ'elet  :   la  grtode 
chère  que  ce  confrère  leur  fit ,  les 
letinc  jufqu'à  près  de  minuit  \   Sc 
enfin   s'étant   retirez   à  la  faveur 
d'un  flambeau  allume  »    que  Icuc 
porcoit  un  petit  laquais  ,  ils  arri- 
vèrent avec  bien  de  la  peine  par  un 
gtand  froid  ,  acompagnc  de  pluie 
ôc  de  neige  fondue  ,  à  U  porte  de 


leur  logis.  Le  laquais  aiant  couru 
devant  pour  faire  ouvrir ,  &  aiant 
heurté  (  comme  on  dit  en  maître  ) 
perfonne  ne  vint.  Defpoiniis  re- 
doublant les  coups  de  marteau  inu- 
tilement dirrant  près  d'une  heure, 
crut  que  tous  fes  gens  étoient 
morts.  Un  homme  bien  embar- 
rafTé,  ce  fut  lui  :  il  fouffroit  tout 
ce  que  l'on  peut  fouffrir  ,  de  même 
que  fa  femme  ,  au  milieu  d'une 
rue,  par  une  faifon  fi  rigoureufe. 
Enfi'i  après  avoir  bien  fait  du  bruic 
&  reveillé  tout  le  quartier  ,  fon 
Maître  Clerc  qui  s'étoit  faifi  de  la 
clef  Je*  Il  porte  ,  &  svot':  "ifc  imé 
la  fcrvm.e  dan*  fa  cuifî-  "S 

avoir  enfin  It  c  un  petit  ch  \ii\s  de 
papier  ,  mit  la  tète  à  la  fin.frre 
('  chacun  fait  que  l'apartcment  des 
Clercs  de  Procureurs  à  Paris  eft 
ordinairement  au  Cjuatriéme  oa 
cinquième  étage  delà  maifon  )  & 
aiant  demandé  ,  qui  étoit  là  b.is  à 
l'heure  qu'il  écoit ,  &c  fi  l'on  n'a- 
Yoic  pas  de  honte  de  faire  un  pa^ 
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reil  carillon  dans  le  tems  que  tant 
d'honnêtes  gens  dorn"ioienr?  Mon- 
ficur  Defpowtts  lui  cria  :  Faites 
ptontement  oiiviir  ,  c'eft.  moi  6c 
ma  femme  ,  nous  femmes  morts 
de  froid  &  mouillez  jufques  aux 
os.  Q^ii  êtes  -  yous  ,  lui  repondic 
le  Maître  Clerc  ?  Moi ,  moi  £)//"- 
pointu  vôtre  Procureur,  allons  vice, 
diligence  donc. 

Le  Maître  Clerc  qui  jouoit  par- 
faitement bien  Ton  rôle  ,  prenant 
un  ton  ferieux  \  vous  ,  lui  dit-il, 
vous  ctes  Mr  Defpoirtis  f  j'admire 
vôtre  infolence  !  vous  avez  bien 
pris  vôtre  tems  pour  venir  ainfi 
vous  moquer  de  lui  à  fa  porte  : 
allez,  continua  t-il ,  cuver  vôtre 
vin  où  vous  en  avez  tant  pris. 
MowÇxtiM  Deffoiniii  à  l'heure  qu'il 
cft  ,  dort  de  tout  fon  cœur  ;  c'eft 
un  homme  de  règle  ,  dont  la  porte 
ell  fermée  à  neuf  heures  prccifes. 
Croiez  moi  ,  n'interrompez  point 
fon  repos  ni  le  mien  davantage, 
autrement  vous  pourriez  bien  être 


tîncé  de  bonne  forte  :  Adieu  (  lui 
cria- 1- il  )  camarade,  bon  foir& 
bonne  nuit  jufqu'au  revoir.  Difant 
cela  il  abatit  fon  chaffis  &  fut  fc 
coucher ,  lailTantimpitoiablement 
Defpotmis  &  fa  pauvre  jeune  fem- 
me tout  tranfis  de  froid  dans  la  rue, 
où  ils  redoublèrent  encore  durant 
quelque  tcms  leur  tintamare  qui 
n*eut  aucun  effet  que  de  les  faire 
foufrirdavantage.  Aiant  palTéJeux 
heures  inutilement  à  cette  porte ,  ils 
furent  au  f^ean  qui  tette ,  qui  eft  un 
cabaret  près  le  Châtelet  ,  ou  Def~ 
pointtséioit  très-connu.  Après  avoir 
été  une  heure  à  faire  lever  le  maître, 
Ôc  avoir  décliné  fon  nom  ,  on  leur 
ouvrit  enfin  j  &  à  l'aide  de  quclquel^ 
fagots  il  réchauffa  fon  nez  ,  qui? 
cioit  grolTi  &  allongé  de  moitié 
dans  cette  feule  nuit.  Il  protcfta 
bien  qu'il  fe  vangerpit  d'un  fi  mau- 
vais tour  dès  le  lendemain  en  chaf- 
fant  fon  maître  Clerr  de  fa  maifon; 
mais  il  l'avoii  prévenu  ,  car  des  la 
pointe  du  jour  il  «toit  parti  ;  ôc  i^ 

n'étoic 
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n'etoit  pas  dix  heures  du  matin, 
que  la  nouvelle  de  cette  tvanture 
ëcoit  déjà  répandue  dans  tout  le 
Châtelet  :  jamais  il  n'a  été  tant  ri 
d'une  fi  plaifante  Hiftoire  ,  qui  a 
beaucoup  fervi  pour  obliger  Def" 
fointis  à  être  plas  indulgent  envers 
fes  Clercs.  On  prétend  que  depuis 
cetems-là,  la  porte  de  chez  lui  ne 
fermoit  plus  ,  que  lors  que  tout  le 
monde  étoit  rentré ,  quelque  heure 
qu'il  fût. 

Quelques  jouis  après  cette  petite 
difgracc  ,  Bertinetti  étant  revenu 
chez  Ton  Procureur  ,  recommença 
fes  intrigues  avec  fa  MaîtreiTe  qui 
l'aimoit  uniquement  :  cela  étoit 
réciproque  des  deux  cotez,  &  leurs 
plaifirs  eulTcnt  été  de  longue  durée 
fans  un  accident  imprévu  &:  qu'on 
ne  pourroit  jamais  imaginer  ,  qui 
arriva  &  vint  déconceter  par  une 
avanture  des  plus  furprenantes  tous 
leurs  beaux  projets. 

Le  jour  de  la  Purification  ou  au- 
iremcnc  de  La  Chandeleur  à  Paris» 
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il  fe  fait  une  proceffion  dans  toutes 
les  Egliles ,  où  les  Paroiflicns  por- 
tent des  cierges  allumez  par  les 
rues  de  cette  grande  ville  -,  c'cft  une 
ancienne  courume  introduite  de- 
puis long,  tems, laquelle  fe  pratique 
encore  aujourd'hui 

Defpoiptis  paffableraent  dévot 
pour  un  Procureur,  avoit  demande 
àfafemmefielleiroitalaprocefljon 
de  fa  ParoilTe  ;  c'ctoit  S.Merit  rue 
S.  Martin  ;  elle  lui  repondit  qu'oui 
de  qu'elle  n'avoir  garde  d'y  man- 
quer :  il  dit  qu'il  tâcheroit  auflî  d'y 
aller  ,  Ci  fes  affaires  le  lui  permet- 
toient.  Bertinetti  aiant  trouve  oca- 
fion  de  joindre  fa  Belle  ,  lui  gliifa 
adroitement  un  billet ,  par  lequel  il 
lui  marquoit  que  Ç\  dans  le  tems  de 
la  tournée  que  devoit  faire  la  pro- 
ceffion  j  elle  pouvoir  s'cchaper  & 
entrer  dans  une  maifon  d'ami  qu'il 
lui  indiqua  pour  une  demie  heure 
feulement  ,  il  s'y  rrouveroit.  Que 
ne  fait- on  pas  quand  on  aime  ten- 
drement ?  elle  fit  un  figne  à  2?<r//- 
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hetti  par  lequel  il  connut  que  l'af- 
faire fe  feroit ,  &  en  même  tems  il 
fat  donner  tous  les  ordres  necedki- 
res  pour  bien  recevoir  Ca  belle  Mai. 
trelTe,  &  pour  profiter  avec  elle 
d'un  tems  fi  précieux  à  leurs  ar- 
deurs. 

Bcrtinetti  fe  rendit  donc  promp- 
tement  au  rendez-vous  ,  où  il  <it 
fuivi  de  très-  près  de  fa  belle  Maî- 
treffequi  s'étant  cchapéecomme  ils 
Tavoient  projette  ,  de  la  proceflîoii 
de  fa  Paroide ,  l'écoit  venu  jo'ndrc 
un  moment  après.  De  dire  qu'elles 
infultes  ils  firent  à  l'honnenr  du 
pauvre  mari  ce  feroit  une  hirtoire 
des  plus  plaifanies  j  mais  leurs  plai- 
sirs furent  de  fi  peu  de  durée  qu'à 
peine  commençoient-  ils  qu'ils  fu- 
rent troublez  d'une  manière  à  ne 
pouvoir  pas  en  goûter  long  tems 
de  pareils. 

Les  affaires  de  Defpointis  lui 
aiant  permis  de  fortir ,  il  fut  à  la 
proceflijon  comme  les  autres  Pa- 
roi(î]cn$  ;  6c  étant  vis-à-vis  l'E- 
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glifede  S.7ulien  des  Ménétriers, \.\:ï 
pecic  garçon  qui  écoit  derrière  lui 
portant  un  grand  cierge  ,  fans  y 
penfer  Se  en  regardant  d'un  autre 
côté  ,  mie  le  feu  dans  la  perruque 
de  D^//7(?/>2/«V, laquelle  s'alluma  avec 
tant  de  vitelfe ,  que  fe  Tentant  brû- 
ler cont  vivant ,  l'expédient  le  plus 
promt  qu'il  s'imagina  ,  ce  fut  de 
prendre  ce  qui  lui  reftpit  de  perru- 
que &  de  la  jecter  dans  l'allée  d'une 
maifon  toute  voifîne  ,  où  aiant  mis 
le  pic  delTus  il  l'éteignit  du  mieux 
qu'il  put.  Mais  cela  ne  fe  fit  point 
fans  donner  ï  rire  ï  ceux  qui  fui- 
voient  la  proceffion  ,  &  interrom- 
pit beaucoup  leur  dévotion.  Car 
c'étoit  un  pi aifantfpedacle  qu'un 
homme  dans  cedefordre,  la  tête 
toute  nu'ë  au  milieu  d'un'  grand 
monde  ,  dans  une  grande  rue,  com- 
me eft  celle  de  S.Martin. 

Il  n'y  avoit  pas  dans  cette  oca- 
fion  beaucoup  à  tire  pour  Deffoirtm 
tis  i  mais  ce  n'étoit  encore  rien  que 
cette  avanture ,  il  lui  en  arriva  bien 


une  autre  dans  le  même  endroit  que 
je  ne  puis  pairerfousfilcncc  ne  vou- 
lant pas  en  priver  le  public,  étant 
une  des  plus  fingulieres  &  des  plus 
gaillardes  dont  j'aie  encore  enten- 
du parler.  Lamaifon  où  Defpointis 
s'étoit  réfugié  en  jettant  fa  perru- 
que dans  une  allée  comme  nous  le 
venons  de  dire  ,  étoit  juftemenc 
celle  où  'Bcrtinettï  avoir  malheu- 
reufement  conduit  fa  belle  Mai- 
irelTe. 

Defpo'.ntts  étant  monté  au  pre- 
mier étage  de  cette  maifon  ,  ou 
volant  la  clef  à  la  porte  d'une 
chambre  >  il  l'ouvrit  ;  mais  il  fut 
bien  furpris  de  trouver  une  table 
drefTée  fur  laquelle  il  y  avoir  un 
jpaté  de  lièvre,  du  boudin  &  des 
îaucifTes,  des  bouteilles  &  des  ver- 
les  \  côté  ,  &  près  d'un  petit  lit 
très- propre  deux  pcrfonncs  qui 
s'embralFoient  fort  tendrcmcnr , 
dont  l'une  étoic  fa  femme  plus 
morte  que  vive  dans  ce  raomenî 
inopiné  ,  3c  l'autre  c'étoit  Bcrti^ 
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ftetti ,  qui  faifoit  ce  qa*iî  pouvoit 
pour  fe  cacher.  D:^Cpo  «f/f,feigiianc 
de  ne  les  pas  connoicie  pafTa  dans 
une  cham  '>rc  voiiînc  ,  ou  un  hocn- 
me  Ôc  une  ^eune  fei-nme  pararenc 
très- interdits  de  le  voir.  Defpointis 
ne  pouvant  plus  y  tenir ,  è>c  refle- 
chilfant  fur  Ton  mauvais  fort  ,  il 
jugea  à  propos ,  quoi  que  fans  per- 
ruque d'aler  lui-même  chercher  le 
Commiffaire  du  quartier  ;  mais  il 
eut  la  précaution  d'enfermer  nos 
jeunes  amoureux  à  double  tour,  de 
peur  qu'ils  ne  lui  échapa'Tcnt  ;  ^ 
heureufement  pour  lui ,  comme  il 
ëtoit  fur  la  porte  de  la  rue,  le 
Commiffaire  Prio'tfl  venant  à  paf- 
fer ,  il  le  pria  d'entrer  ^  de  lui 
rendre  un  fervice  ,  où  il  s'agiffoic 
de  fon  minifterc  ;  à  quoi  l'autre 
s'offrit  nès-voloniiers  ,  étant  d'ail- 
leurs tous  deux  ,  amis  de  longue 
main. 

Dans  ce  moment  une  petite  fer- 
vante  s'étant  prefentée  pour  entrer 
dans  U  chambre  fcrmce,  Dcffma^^s 


lui  detTi.inia  ce  qu'elle  vouloir  ;  elle 
dit  qu'elle  fouhaicoit  de  pailer  à  fa 
marraine  qui  l'avoir  envoie  porter 
une  letrre  à  la  pofte.  ht  qui  eft-elle 
la  marraine  ,  lui  demanda  Defpoin" 
tis  en  ouvrant  la  porte  ?  C'eft  ,  re- 
pondit la  Servante  en  voiant  deux 
femmes  dans  la  chambre  ,  c'cft  dit- 
elle  ,  les  regardant  Tune  après  l'au- 
ne, Mademoifelle  ,  Madcmoifelle 
StelU  5  StelU  *  qui  juftement  fc 
trouva  être  la  fenvTiedu  Coinmif- 
faire  Pnonjl, 

Q^ie  veut  dire  donc  tout  ce  jeu- 
ci  ,  conmtnça  PrtJuft  ,  en  regar- 
dant D  Ipointis  d'un  ait  très- cha« 
grin  ?  d'où  vient  que  ma  femme 
^  Il  vôtre  fe  trouvent  dans  cette 
chambre  avec  deux  Mcflîeurs  ?  & 
pourquoi  les  teniez  vous  ainfi  fous 
la  clef  ,  lors  que  je  fuis  arrivé  2  Je 
vais  vous  l'aprendre. reprit  D^y^om- 
t'ts  ;  mais  il  me  parou  avant  toutes 
chofes  ,  qu*il  n'y  a  aucun  danger 
de  laiiTer  fortir  ces  McfTieurs  j  je  les 

^  Yottl^t  dice  celle-là. 
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croî  trop  honnêtes  gens  pour  en 
mal  ufer  en  les  traitant ,  comme 
nous  faifons  j  ainfi  Meflîcurs ,  leur 
dit-il ,  vous  pouvez  vous  retirer  où 
il  vous  plaira  \  ce  qu'ils  firent  l'un 
&  l'autre  fans  fe  le  faire  répéter 
deux  fois.  Defpointis  aiant  aufll  fait 
fortir  la  Servante  ,  conta  mot  pour 
root,  tout  ce  qui  lui  écoit  arrive  de- 
puis que  le  feu  avoit  pris  i  fa  perru- 
que i  ôc  aiant  coiîvaincu  fa  femme 
du  dernier  des  crimes  ,  il  prioic 
PriûHft  d'envoier  chercher  main 
forte  pour  la  faire  conduire  en  pri- 
fon.  Mais  ce  Gommiffairc  confide- 
rant  que  fa  femme  étoit  auffi  de  U 
partie  ,  qu'il  ne  pouvoir  punir  Tune 
fans  l'autre ,  &  qu'elles  étoient  tou- 
tes deux  également  coupables  ,  les 
volant  à  leurs  pies  fondant  en  lar- 
mes >  implorer  leur  mifeticorde  ; 
je  me  ferois  bien  pafTé  ,  dit-il ,  de 
m'être  trouvé  ici  fi  mal  ji  propos  j 
mais  enfin  puis  que  le  fort  l'a  vou- 
lu ,  &  que  nous  ne  doutons  poinc 
de  noue  malheur^  dont  nous  avon» 
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fontes  les  preuves  du  monde  ,  nous 

devrions  étrangler  dans  le  moment, 
ces  deux  miferables  Ci  nous  leur 
fâifions  juftice  ;  mais  au  bout  àw 
compte,  conrinua-t-il ,  en  parlant 
en  pariiculier  à  Defpoirtisy  n'écla- 
tons point  ceue  affaire  ,  pardon- 
nons-leur, elles  deviendront  plus 
fagcs ,  &  mériteront  par  là  ,  que 
nous  oublions  l'offcnfe  qu'elles 
nous  viennent  de  faire. 

7)e f point is  eut  bien  delà  peine  à 
avaler  la  pilule  ,  elle  étoit  des  plus 
ameres  ;  mais  comme  il  ctoit  hom- 
me d'efprit  &quedansles  malheurs 
de  la  vie  rien  ne  confole  tant  que 
d'avoir  Tes  pareils, il  fuivit  le  fenti- 
mcnt  du  CommilTaire.  Les  deux 
femmes  s'en  retournèrent  chacune 
chez  elles ,  avec  prometre  de  ne  re- 
voir de  la  vie  leurs  calants.  L'on 
prétend  qu'elles  ont  tenu  paroles  ï 
leurs  époux^mais  l'avanture  n'a  pas 
laide  que  d'ctre  fuc  par  tout  Paris, 
fi  vrai  que  le  CommilTaire  Priotifl  a 
toujours  cté  furnommc  depuis  ce 
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ccms-là,Mademoirelle5/«//4*dan$ 
toutes  les  Compagnies,  qui  le  con- 
Boiflent. 

A  l'égard  de  Bertinetti ,  il  en  fut 
quitte  pour  ne  plus  retourner  chez 
Vefpointiy  j  &  aiant  fait  entendre  à 
fon  père,  que  comme  il  étudioit  en 
droit  pour  fe  faire  recevoir  Avocat, 
de  qu'il  y  avoir  extrêmement  loin 
de  la  rue  Quinquempoix  à  laruc 
S.  Jean  Debeauvais  où  eft  cette 
école,  à  laquelle  il  ctoit  obligé  d'al- 
ler tous  les  jours  aiant  encore  une 
année  à  prendre  les  leçons  publi- 
ques pour  fe  rendre  capable  de  fou- 
lenir  fa  dernière  thefe,  il  lui  fit  trou- 
ver bon  qu'il  s'en  aprocbât,&:  trou- 
vant ï  fe  placer  chez  Du<jyitfr;oy, 
Procureur  roë  de  la  Parchemineriej 
qui  étoit  fort  près  de  fon  école  de 
droit ,  il  y  entra  ,  où  il  fut  témoin 
de  plufieurs  pièces  nouvelles  qui  ne 
gâteront  rien  à  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. 

*  Qui  eft  le  mot  donc  fe  fcrvii  U  pe- 
tite Secvance. 
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L'OPERA  MOYZART. 
PIECE   BURLESQ^UE. 

DVcjttefnoy    a    beaucoup    faic 
parler  de  lui  ,  à  caufe  de  fon 
iiuegricc  dans  fa  profcfîion   :    il 
ëcoir  déjà  fur  Tâge  ,  lors  que  fa 
femme  mourut ,  qui  lui  avoir  lailTé 
deux  filles  prêtes  \  pourvoir  -,  & 
fongeani  à  fc  retirer  ,  il  jugea  à 
propos  pour  fon  foulagement  d'af- 
focier  avec  lui  à  fa  pratique  quel- 
que jeune  homme  ,  qui  pût  épou- 
fer  une  de  fes  filles ,  en  atendant 
que  Tocafkon  fe  prefcniât  de  mariée 
l'autre.  Legay  un  grand  benersjqui 
n'avoit  pour  tout  bien  que  fon  é- 
critoirc  ,  fe  prefcnta  j  fa  belle  che- 
velure blonde  donna  dans  les  yeux 
de  la  fille  ai  née  de  ^Ducfutfnoy  \  il 
la  demande  pour  femme  ,  il  l'ob» 
tient ,  il  s'allbcie  avec  fon  beau- 
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père  ,  qui  remuoic  tout  en  même 
lems  pour  fe  débarralTcr  cncoie  de 
fa  féconde  fille  ,  en  lui  faifant  de 
très  -  grands  avantages.  Plufieurs 
partis  fe  prefenterent  pour  cette 
dernière  ,&  il  y  eut  même  nombre 
de  rivaux  en  campagne  ,  qui  firent 
bien  du  bruit.  Et  comme  ils  font 
le  principal  fujet  de  cette  Hiftoire 
particulière  ,  il  me  paroit  très  ne- 
celTaire  de  les  faire  ici  un  peu  con- 
noitre.  Un  nommé  Auhert  ^  fils 
d'un  Boulanger  de  GonefTe  *  après 
avoir  été  quelque  tems  premier  Se- 
crétaire du  Prévôt  de  fon  Village 
fe  bazarda  de  venir  à  Paris/achanc 
palTablement  bien  écrire  ,  &  fut 
aflez  heureux  d'entrer  en  qualité 
de  Clerc  fans  paier  penfion  chez 
Dnquefnoy  ;  il  y  refta  très-  long- 
tems ,  &  la  principale  place  ve- 
nant à  vaquer,  il  fut  choifi  pour  la 
remplir. 

*  C'cft  un  gros  Village  à  quatre  lieues 
de  Paris,  où  on  fait  le  meilleur  pain  du 
monde. 

Auhcrt 
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Anhirt  refta  dans  ce  po(^e  quel- 
ques années  ,  &  s'ccanc  rendu  par 
fes  manières  ,  &  fes  fcrvices  utile  à 
la  maifon  ^  Duquefmy  croianc  faire 
une  bonne  affaire  ,  ]ecca  la  vue  fur 
lui  pour  lui  hnt  cpouferfa  cadece^ 
&quoi  qu'il  n'eut  point  de  biens, 
il  lui  reconnut  affez  de  capacité 
pour  en  gagner  \  de  fans  examiner 
fa  nailfance,  qui  étoit  des  plus  baf- 
fes ,  il  pafTa  pardefTus  touc  pour  en 
faire  fon  gendre.  Si  c'ëtoit  là  les 
fencimens  du  pcie,  ceux  de  fa  Elle 
en  écoient  bien  éloignez  i  c'étoic 
une  jeune  perfonne  toute  aimable, 
qui  n'eut  pas  pluroc  apris  cette 
nouvelle  ,  qui  lui  fut  annoncée  pac 
fon  père  ,  qu'elle  lui  déclara  qu'elle 
ne  feroit  jamais  la  femme  d'un  Mi- 
tron de  Gonelfe  (  c'eft  ainfi  qu'elle 
apelloit  Aubert  )  ôc  qu'elle  ne  vou- 
loir point  avoir  des  oncles  ôc  des 
coufîos  paifans  pour  parens  ;  que 
fon  père  avoir  bien  peu  de  cœut 
d'avoir  une  pareille  penfée  ;  elle 
jura  qu'elle  ne  fe  marietoit  jamais  de 
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la  vie,  &:  fe  jetteroit  plutôt  dans 
un  Couvent  que  de  s'encanailler  de 
la  force.  Elle  regarda  enfuite^^wé'frt 
comme  Ton  Perfecuceur  •,  mais  pour 
couper  la  racine,  &  lui  ôter  tout 
d'un  coup  toutes  les  vainesefperan- 
<:es  qu'il  pourroit  avoir  fur  fa  per- 
fonne ,  elle  le  prit  en  particulier,  ÔC 
lui  dit ,  qu'elle  le  croioit  trop  hon- 
nête homme  pour  vouloir  qu'elle 
fût  fa  femme  malgré  qu'elle  en  eût  j 
quelle  n'avoit  pour  lors  aucune 
volonté  de  fe  marier  ,  &  qu'elle  le 
prioit  de  ne  la  point  troubler  da« 
vantage  ,  ni  de  la  faire  perfecutec 
par  fon  père  inutilement  pour  lui, 
Hubert  voulut  lui  dire  ,  qu'il  feroic 
trop  heureux,  (î  une  pareille  affaire 
fe  terminoic  fans  quelque  traverfe, 
qu'il  s'y  ctoic  bien  attendu  ,  mais 
qu'avec  Ictems  &;  fcsfervices,  qu'il 
ne  dcTefperoit  pas  de  la  réduire. 

Si  ce  font  là  vos  fentimcns  ,  lui 
repondit  cette  jeuneperfonne,  vous 
vous  trompez  très-  fort  ;  car  je  vous 
protelle,  qu'il  n*en  fera  jamais  rien^ 


êc  même  je  vous  trouve  bien  hardi 
de  vouloir  ain(î  me  contraindre,  &c 
encore  plus  d'avoir  jette  la  vue  juf- 
que  fur  moi.  Aubtrt  aiant  entendu 
ces  paroles  proférées  par  cette  De- 
moifelle  d'un  air  à  vouloir  fe  bien 
faire  entendre  ,  crnignit  des  ce 
quart-d'heure  ,  que  fon  affaire  ne 
manquât,  il  mit  tout  en  œuvre  près 
du  père  pour  la  faire  ré'ùffir  ;  mais 
la  principale  partie  ,  s'y  opofani 
foriTLcllement  &  n'étant  pas  pofîl- 
ble  de  conclure  la  chofe  fans  elle, 
il  eut  le  malheur  de  fe  voir  mépti- 
fé  ,  &  il  en  conceut  un  fi  grand 
chagrin  que  la  fièvre  l'aiani  pris, il 
en  penfa  mourir  de  douleur  en  très- 
peu  de  tems. 

Sur  ces  entrefaites  les  nommez 
VuAbtUn  &  Remrd,  tous  deux  por- 
tans  le  furplis  à  l'Eglife  S.  Severin, 
aiant  eu  querelle  avec  leur  Curé, 
quittèrent  le  petit  colet  ,  &  de 
Clercs  tonfurez  qu'ils  étoient ,  ils 
fe  firent  Clercs  de  [Procureur ,  tc 
entrèrent  enfemble  le  même  joue 
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chez  Ducjnefnoy  ,  où  ils  trouvèrent 
Aiihert ,  qui  commcnçoii  à  Te  re- 
mettre de  la  rude  maladie  qu'il  vc- 
iioic  d'effuier  par  la  cruauté  de  fa 
MaîtrefTe, 

Renard  &  Vauhdin  fc  mirent  en 
tête  de  réduire  cette  fille  ;  &  com- 
me ils  écoicnt  tous  deux  de  bonne 
famille  &  avoient  palTablemcnt  de 
bien,  ils  avoient  lieu  d'efpcrer  qu'il 
ne  leur  feroit  pas  fi  difficile  qu'à 
Aubin  de  fe  la  rendre  Favorable, 
Mais  comme  ils  ne  pouvoient  pas 
répouCer  tous  deux  ,  &  qu'ils  é- 
coient  amis  infeparables  ,  ils  con- 
vinrent,qu*ilsferoicnt  l'un  &  l'au^ 
tre  ,  tout  ce  qu'ils  pourroient  pour 
plaire  à  cette  jeune  perfonnc  ,  ÔC 
que  celui  en  Faveur  duquel  elle  fe 
<3eclareroit  >  auroit  la  preFerence 
fans  que  fon  camarade  s'y  opofât> 
^  que  cela  altérât  le  moins   du 
inonde  leur  étroite  amitié.    Ils  paf- 
ferent  cnfemble  dans  cette  maifon 
près  de  deux  ans  ,  travaillant  à  fe 
cendre  capables  de  fe  faire  Prociu 


reurs  ;  &  enfin  c^\ioi(\w*/iithert  pcr- 
fiftâc  toujours  dans  Tes  pren^iers 
fentimens ,  ils  ne  laiiTcreni  pas  que 
des'infinuer  fi;bien  près  de  faMaî- 
trelTc  ,  laquelle  aiant  à  choifir ,  mê- 
me du  confentement  de  fon  p^re  un 
de  ces  trois  Amans  ,  fe  déclara 
hautement  en  faveur  dcf^dubeliVy  dC 
donna  aux  deux  autres  Texclufion, 
dont  il  n'y  eut  c^u'^dnhert  d'incon- 
folable. 

'Bcrtinetti  qui  deraeuroit  avec 
tous  ces  Amans,  étoit  le  ftui  le  plus 
heureux    ;   car  il  n'avoic  pour  lors 
aucune  amourette  en  campagnc^ôc 
fon  unique  ocupation  étoit  de  tra- 
vailler jour  &  nuit  pour  foutenir 
promptement    fa   dernière  Thefc 
pour  fe  faire  cnfuite  recevoir  Avo- 
cat ;  à  quoi  il  avoitbicn  de  la  peine 
de  parvenir  ,  aiant  l'efprit  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  bien  enfoncé 
dans  la  matière.  Mais  enfin  il  ctoic 
determmé  de  donner  fatisfa^hjon  à 
fes  parens  &  n*oublioit  rien  en  cet- 
te ocafion  pour  leur  plaire» 


11^ 

II  arriva  un  cercain  matin  que 
P'anbeUn  defcendant  de  fa  chambre^ 
dans  i'écude  du  Procureur  ,  s'ctoifi 
frifé  les  cheveux  fi  plaifammeni  Ja 
veille ,  qu'écant  encore  extrême- 
ment courts  à  caufe  qu'il  avoic  été  | 
tonfutc  ,  il  s'étoit  fait  deux  cornes 
fur  le  devant  de  la  tête  j  qui  paroif- 
foient  afTez  natarelles  &  qui  donne- 
lent  ocafion  à  Aubm  d'en  faire  de 
ircs-grandes  railleries,  ranhelin  fut 
iurnommé  Moife  ,  &  chacnn  lui  fît 
b  guerre  for  une  (î  plaifamefigurej. 
fa  MaîtreiTe  en  rit  comme  les  autres,. 
&ne  s'imagina  pas  qu'une  avantu- 
îcdefi  petite  confcquence  dût  avoic 
une  fuite  pareille  à  celle  qui  arriva». 

Je  n'ai  pu  mcdifpenfer  derapor.» 
^c  ici  toutes  ces  petites  circonftan» 
ces  quoi  qu'elles  ne  paroiffcnt  pas 
con(iderables  ;  mais  elles  font  trop 
«ffenîielles  au  fiijet  qqe  je  traita 
pour  les  avoir  omifes. 

Nonobflant  toutes  Icrraillenea 
à*Aubtrt ,  P^AuheUn  ne  laiH^a  pas  que; 
«L'aUcjt  fgii  ctiicmin  j  il  prit  la  peX'* 
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fuqiîc  puis  qu'on  s'aoîr  moqué  de 
lui  a  caufe  de  fes  cheveux  ;  il  fe  Eï 
recevoir  Procureur  ,  demanda  en 
forme»  Mademoifelle  D**c^ntfnoj  en 
mariage  ,  l'obtint  fur  le  champ  ôc 
l'cpoufa  1  la  barbe  de  fcs  rivaux, 
dont  le  plus  redoutable  e'toit  y^;*- 
hert  t  qui  refoluc  de  s'en  vanger  de 
la  manière  que  nous  allons  Tapren- 
dre. 

Le  jour  même  des  noces  de  ^rfur- 
helin^  Aubert  fortit  comme  un  enra- 
gé de  la  maifon  de  Ducjuefmy  ,  ôd. 
dit  les  dernières  infamies  contre  le 
pçre  6c  la  fille  qui  lui  avoient  don- 
né du  pain  tant  d'années.  Et  non 
content  de  les  paier  d'ingratitude,. 
il  fongea  à  une  vengeance  d'éclat, 
croiant  par  cet  endroit  leur  caufer 
bien  du  chagrin  i  n.ais  il  eut  le  mal- 
heur de  vo'.r  avorter  fes  infâmes 
projets  ,  &  il  penfa  lui  en  coûter  la- 
vie. 

jitéen  connoiffoit  la  plus  pars 
^es  Chanteurs  &  des  M^ificiens  de 
yOpcra,  il  ayoiita  vqix  atlti  bellc^ 


\\  fe  joignit  à  eux  ,  &  après  avoiï 
faic  compofer  quelques  chanfatij 
fatiriques  fur  les  airs  de  TQpera, 
qui  couroient  k  plus  ,  par  lefqueU 
les  voulant  donner  à  entendre  au 
public  que  f^anhelin  étoit  un  vérita- 
ble Moije  Ôc  que  fa  femme  lui  faifois 
porter  descornes,  ils  inventèrent 
contre  la  vertu,  Thonneur ,  &  la 
réputation  de  ces  deux  jeunes 
époux  tout  ce  que  l'enfer  mcmeau- 
roit  delà  peine  à  s'imaginer.  C'c- 
toit  pouH'cr  la  vangeancebien  loin 
fans  qu'il  lui  en  revint  rien  ;  mais 
enfin  il  fe  contentoit.  Toutes  ces 
chanfons  étant  ain(î  compofces, 
comme  je  le  viens  de  dire ,  on  les 
notta  toutes ,  &  elles  furent  impri- 
mées par  parties  chez  BalUrd*  tans 
pour  les  voix  que  pour  les  inftru- 
mens  j  Ôc  après  avoir  alTcmblé  plus 
de  quarante  perfonnes  qui  dévoient 
remplir  cet  Opéra  Mot'^ard,c^m  eft 
le  nom  qui  lai  fut  donné  y  Ânbcrt 

^  C'cft  Icfcul  Imprimeur  à  Fajsispouï 
\a.  Mufîqac, 
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fit  la  dc'penfe  de  louer  une  grande 
maifon  vis  à  vis  celle  de  Vaubcl'm  ; 
&  la  première  reprefentation  s'en 
fit  le  jour  même  de  Tes  noces  ;   ce 
qui  donna  une  grande  mortifica- 
tion aux  nouveaux  mariez  &  à  Icuï 
famille. Enfin  il  ne  fut  quedion  du- 
rant  trois  mois  que  cet  Opéra  con» 
linua,  que  àt  Mo'tfe  ;  tout  Paris 
vint  en  afflaence  pour  entendre  les 
voix  qui  étoient  des  plus  belles  ÔC 
des  mieux  choifies  de  toute  la  ville. 
Enfin  cette  affaire  fit  un  fi  grand 
bruit,  &  il  y  avoit  tant  de  monde 
dans  ce  quartier  lors  que  l'Opéra 
commençoic,  qui  duroit  ordinai- 
rement deux  ou  crois  heures  ,  que 
les  rues ,  les  maifons  voifines ,  juf- 
ques  fur  les  toits  ,  croient  remplies 
de  toutes  fortes  de  gcnsquela  nou- 
veauté du  fujet  &  la  beauté  des  airs 
attiroient  de  toutes  parts. 

f^aubelin  &  fa  famille  qui  fe  trou- 
vèrent outrez  d'un  pareil  affront^ 
prirent  les  voies  de  douceur  pour 
faire  cefler  cette  fimphonie  >  mais 
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ils  avoient  à  faire  à  des  gens  fans 

raifon  ,  ôc  plus  ils  témognoicnc 

que  l'Opéra  leur  faifoii  de  la  peine, 

plus  on  s*efforçoic  d'enempoifon- 

ner  les  paroles  3c  de  les  repeter  jour 

&  nuit  à  leurs  oreilles.    L'on  eut 

recours  enfin   à  Mr.  le  Lieutenant 

Criminel  lequel  s*étanc  tranfporté 

dans   une  maifon  voiiîne  de  cette 

ceLbre  Académie  ,  il  y  refta  depuis 

le  commencement  jufquesà  la  fin, 

&  lors  que  la  mufique  fut  celTée  ,  it 

die  à  Vaubtlin  &   à  tous  ceux  qui 

étoient  prefens ,  que  de  fa  vie  il  n'a- 

voit  entendu  une  meilleure  pièce  y 

que  bien  loin  de  la  dcfcndie,  il  prie- 

roit  ces  M^tîîeurs  de  la  continuer, 

tant  qu'ils  le  lugeroient  à  propos  3 

qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  très-in- 

nocentdansleur  procédé, qu'il  n'c- 

loit  point  défendu àParis  ni  ailleurs 

de  fe  divertir,  que  ^^-«^ffï>7avoit  ton 

de  s'être  offenfc  d'un   pareil   jeu, 

qu'il  ne  s'apelloit  point /T/o//« ,  & 

que  très  mal  à  propos  fe  trouvoit-il 

choqué.    Que  cet  Opéra  ne  le  re-. 


15' 

gardoic  en  aucune  manière,  Se  qu'il 

ctoit  heureux  de  l'avoir  devant  fa 
maifon,  où  il  pouvoir  goûter  le 
plaiflr  d'entendre  de  f\  belles  voix, 
qui  dévoient  bien  plutôt  le  réjouir, 
que  de  le  chagriner.  Ce  difcours 
aianc  ctéraporté  mot  pour  mot  à  la 
bande  joieufe  ,  &  fe  voiant  ainfi 
aprouvés  par  un  Magiftrat  de  crédit 
ils  continuèrent  leur  Opéra  très- 
long-tems.  ]e  n'en  ai  retenu  qu'un 
air  ,  qui  a  beaucoup  couru  dans 
Paris  ,  fur  celui  de  Jupittr  vient  fur 
la  terre  :  je  n'en  raporterai  ici  les 
paroles  feulement  que  pour  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  entendues ,  lef- 
quelles  pourront  par  ce  peiiiéchan- 
lillon  juger  ce  que  c'aoic  quece 
petit  Opéra  burlcfque. 
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CHANSON 

D  £ 
L'OPERA  MOYZARD. 

LEs  cornes  des  Cocus  ne  font  pas 
deshonnêtes, 
Moiïc  â  ce  qu'on  dir  en  portoit  au- 
trefois : 
Vous  qui  tout  comme  lui  en  portez  far 
Tos  têtes, 
EcabliiTez  aînfl  vos  loix. 

Faites  que  pour  une  Comme, 

De  femme  on  puine  changer  ; 

Vous  ne  verrez  pas  un  homme,  bî$. 

Qui  ne  s'y  vienne  ranger* 


Quox 


Quoi  qu'il  en  foie ,  les  honnctes 
gens,  blâmèrent  infiniment  j^ubert\ 
ôc  il  s'en  prefcncamême  plufieurs^ 
qui   offtitent  leurs  bras  à  l^aubelin 
pour  le  punir.    On  commença  par 
faire  jettec  de  l'eau  &  des  pierres 
très  grolfes  du  haut  des  maiTons  fur 
ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  les  rues 
lors  des  répétitions  y  il  y  en  eue 
mcme  nombre  de  blelfez  j  &  cette 
affaire  penfa  par  la  fuite  caufer  bien 
du  malheur,  &  même  quelque  fedi- 
tion  dans  Paris.  Mais  comme  les 
Muficiens  ne  cedbient  point  &  pre- 
noient  plaifir  à  leur  jeu  ,  on  con- 
feilla  à  Faubelin  de  parler  à  des  S  ol- 
dats  aux  Gardes  ,  &r  de  leur  donner 
quelques  piftoles  pour  repafFer  un 
peu  les  épaules  à  Aiibcrt  ,   ayqu-i 
aparament  elles  démangeoient  de- 
puis bien  long-tems.  Le  parti  leur 
fut  propofc  ,   A^ibcrt  fut  guetté  un 
foir  qu'il   ne  s*y  attend  oit  pas  ,   H 
fut  ajufté  (coTime  on  dit)  en  enfant  • 
de   bonne  mai  Ton   :   on  lui  donna 
cent  coups  de  bacon ,  &  il  fui  Uif- 

M 
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(c  pour  mou  fui  ia  plaoe  ,   dont  il 

rechapa  pourtant  après  avoir  été 

entre  les  mains  des  Chirurgiens 

plus  de  fix  mois.    Cette  dernière 

fcene  aiant  fini   l'Opéra  Moïfard, 

perfonne  ne  fut  alTcz  hardi  pour  le 

recommencer  ;  chacun  fe  trouva 

déconcerte,  ôc  craignit  avec  raifon 

quelque  traitement  pareil  à  celui 

d'Atiberty  dont  la  vie  a  été  très- 

languilTante  depuis  ce  tems  U.   Et 

comme  il  n*a  jamais  pu  profiter 

après  une    pareille  action  ,  il  eft 

encore  à  l'heure  que  j'écris  Clerc 

de  L^g^j  Procureur  gendre  de  D«- 

q^efn y  ,  où  à  peine  gagne- 1- il  de- 

quoi  avoir  du  pain. 

L'Opéra  Moizard  &  toutes  les 

galanteries  de  Bertinetti  nous  aiant 

un  peu  écarter  de  notre  fujet  ,   il 

faut  en  reprendre  la  fuite  à  la  fortie 

de  fou  école  de  droit  ,  où  enfin  le 

jour  fut  pris  par  les  Douleurs  pour 

lui  faire  foûtenir  fa  dernière  thefe  j 

A  quoi  il  ne  feroit  jamais  parvenu 

fi  tous  fes  argumens  ne  lui  avoient 
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été  communiquez  par  écrit ,  &  s*il 
n'eût  foûcenu  à  fix  heures  du  matin 
dans  le  tems  qu'il  n'y  avoit  encore 
perfonne  de  venu  que  les  Profef- 
feurs  ;  mais  avec  quelques  piftoles 
il  fe  tira  d'intrigue  ,  &  enfin  il  fut 
reçu  Licentié  ,  de  peu  de  jours  a- 
prés  s'étant  prcfcnté  au  Parlement 
il  y  prêta  le  ferment  d'Avocat  en- 
tre les  mains  de  Monfieur  le  pre- 
mier Prefident. 

*B:rtinetti  après  cette  belle  expé- 
dition fe  difpofa  à  retourner  chez 
fon  père  *,  il  étoic  encore  dans  U 
maifon  de  DucjHefmj/  lors  du  ma- 
riage de  fa  fille,  &  il  fut  témoin 
avant  d'en  fortir  d'une  a6iion  trcs- 
particuliere  que  fit  P^auhelin  ^n  U 
prefence  ,  peut  être  fans  y  penfcr, 
peut-être  aufli  à  de(Tein. 
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A  V  A  T  U  R  E 

Particulière  an  fftjet  d'un  Teflarnent 
envoie  det  Iles  de  l'Amérique  i  ' 
un  Frère  à  Paris, 

VAnhelin  n'avoit  qu'un  Fcere, 
avec  lequel  il  avoic  de  grands 
biens  à  partager  j  &  ce  Frère  étoic 
depuis  dix  ou  douze  ans  parti  pour 
ies  lies  de  l'Amérique  avec  un  feul 
Valet,  &  n'avoir  depuis  ce  tems- 
là  aucunement  entendu  parler  de 
lui  î  Cl  bien  qu*il  ne  doutoit  point, 
de  même  que  toute  fa  Famille,  qu'il 
ne  fût  mort,    {J n  jour  c\ue  f^anhim 
lin  étoit  feul  avec   Bennnti    un 
homme   d'un  alTez  mauvais   air , 
aiant  une  monftaehe  retrouffée  & 
d'un  rcgarJ  à  faire  trembler  ,   de- 
manda à  lui  pnler  en  particulier, 
yanbeUfi  qi\\  eue  peur  qae.  ce  ne  fût 
quelque  voleur ,  qui  le  vint  alTaf- 
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fner ,  lui  dit  ,  qu'il  n'avoir  rien  de 
caché  pour  Bertinetti  ,  que  c'écoic 
fon  meilleur  ami  j  &  qu'il  pouvoir 
en  toute  liberté  s'expliquer  devanc 
lui  ;  ce  que  l'autre  rcfufa  irès-long- 
tems  de  faire  ,  foutenant  que  ce 
qu'il  âvoit  ï  dire  ,  étoic  d'une  fi 
grande  confeqiience  ,  que  cela  ne 
pouvoir  s'expliquer  qu'entre  qua- 
tre yeux. 

V'AHbelin  s'obftinant  à  ne  vou- 
loir point  que  Bertinetti  s'écartàc> 
cet  avancurier  lui  parla  dans  ces 
termes  :  leconnois,  lui  dit -il, 
Monfieur  ,  vôtre  famille  depuis 
plus  de  vingt  ans ,  quoi  que  vous 
ne  me  remettiez  pas  ;  cependant 
je  vous  ai  vu  bien  petit  de  mcme 
que  Monfieur  votre  frère  qui  de- 
puis fi  long-  lems  eft  parti  pour  les 
lies  :  c'eft  lui  Monfieur  qui  m'a 
envoie  exprès  à  vous,  pour  vous 
entretenir  d'une  chofe  qui  poufra 
peut-être  vous  être  agréable. 

Où  eft- il  apiefent  ?  interrompit 
F««W/w,qaiaYoit^changc  decoa-; 


leur  à  cette  nouvelle,  li  efl  mort» 
lui  répondit  l'autre  j  mais  il  afaic 
un  Teftament,  dont  )e  fuis  porteur^ 
de  que  voici ,  dit- il  ,  en  le  tiranc 
d'une  veflic  de  fanglier  ,  qui  lui 
fervoit  de  port^^feuille  >  qu*il  avoit 
dans  fa  poche  ,  par  lequtl  vous 
allez  connoîfre  qu'il  m'a  laifô 
trois  cens  piftoles  pour  recompen- 
fe  de  mes  fuvices  ,  &  qu'il  a  fait 
bien  d'autres  legs  de  plus  grande 
Gonfequence  >  qu'il  vous  a  prié 
avant  que  de  mouiir ,  d'acquitter 
s'il  vous  phîr. 

VAublin  s'étant  remis  un  peu 
l'efprit  >  prit  le  Teftament  de  la 
main  de  ce  Valet  ;  car  c'étoit  effec- 
tivement celui  de  fon  Frère  ,  &  fans 
le  lire  il  le  jetta  au  feu  ,  ou  il  fut 
confommé  dans  le  moment. Com- 
ment, Monfieut  ,  que  faites-vous  ? 
lui  dit  le  Valet ,  c'efl:  le  Teftament 
de  Monûcur  votre  Frerc  ,  que  vous 
brûlez  :  ha  Ciel  1  s'écria.t-il ,  j.e 
fuis  perdu  ,  je  fuis  ruiné  :  malhen- 
Kufe  j^oucnce  >  q^ui  me  laxneoe  dg 


(i  loin   pour  êcre  témoin  d'une  5 
grande  difgrace  !  Quoi  donc  ,   lui 
dit  y.iif'eltn  d'un  grand  fang  Froid, 
ceite  pièce  que  vous  venez  de  me 
remettre  entre  les  crains  ,  c'étoit  le 
Teftament  de  mon  Frère  ?  L'autre 
lui  procéda  ,   que  oivi.    Que  nous 
importe  ,   reponJit  P^anbelin  ;  cela 
mérite- t-'il  la  moindre   attention, 
il   ne    pouvoit    après  douze    ans 
d'abfence  fans  m'écrire  ,  me  faire 
une  pièce  plus  fanglante  ,  que  de 
m'cnvoicr  Ton  Teftament  ,  dont  je 
ne  veux  jamais  entendre  parler  ,   fî 
ce  n'eft  fur  l'article  qui  te  regarde- 
Il  t'a  lailFc  à  ce  que  tu  m'as  alfurc 
mille  ccus ,  il  ne  te  fera  fait  aucun 
tort  ,  je  te  le  promets,  je  te  les  don- 
nerai ,  voi  de  cherche  à  quoi  les 
emploier ,  c'tft  de  l'argent  ,  fur 
lequel  tu  peux  hardiment  compter, 
mais  fi  tu  ouvres  la  bouche  en  au- 
cune manière  de  ce  Te  ftament ,  fais 
fond  que  tu  n'auras  jamais  rien  de 
moi.    Ce  Valet  s'apaifa  tout  d'un 
coup,  &  ^lOïmilVanbeUn,  qu'ii 
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garderoir  tel  filence  ,  qu'il  vowdrorc 
en  cette  occàfîon.     Il  lui  remit  en- 
fuite  le  certificat  en  forme    de  la 
mort  de  fon  Frcre  ,   qui   éioit  ia 
pièce  ,  dont  il  avoit  le  plus  befoin 
pour  s'emparer  prontement  du  bien» 
qui  lui  revenoit.    Enfuite  il  alRira 
ce  Valet  j  jqu'il  auroit  abfolumenc 
foin  de  fa  fortune  ,  s'il  vouloit  de- 
meurer à  Paris  :  mais  l'autre  ,  qui 
avoit  goûté  de  l'air  des  Indes  ,  qui 
s'y  plaifoit  beaucoup  ,  &„  qui  pre- 
voioit  qu'avec  les  mille  écas,  qui 
lui  feroieiu  comptez  avant  que  de 
partir,   il  pourroit  aifément  parve- 
nir  à  une  fortune    confiderable , 
aiant  une    connoiiîance   parfaite 
des  manières  de   s'avancer  dans  ce 
pais,    dit   refolument  à  VAnhdiny 
qa*au(îî-tôt  qu'il  auroit  touché  fou 
argent ,  il  partiroit  à  moins  qu'une 
petite  affaire  ,  qu'il  avoit  à   com- 
muniquer à  laCour  parun  mémoi- 
re ,  qu'il  avoit  tout  drelTé  ,  ne  le 
retint  en  Fiance  quelque  tcms. 
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Vaiibdin  curieux  ,  aianc  jette  la 

vue  fur  ce  memoiie.  reconnut,  que 
c'étoii  des  propofitions ,  que  ce 
Valet  faifoii  au  Roi ,  pour  faire 
fortir  du  port  de  Marfeille  raille  ou 
douze  cens  Galériens  qu'il  fcchar- 
geioit  de  faire  conduire  aux  lies, 
fur  deux  Frégates,  armées,  four- 
nies, 6c  defraiées  aux  frais  de  Sa 
Majeftc. 

Qu'il  lui  feroit  libre  de  vendre 
ou  amplement  d'engager  les  Gale- 
liens  pour  trois  ,  fix  ou  neuf  an- 
nées ,  lefquels  au  bout  de  ce  tems 
recouvcroicni  leurs  libériez  ,  Sc 
faifoit  voir  un  fi  grand  profit  du 
revenant  bon  de  cette  vente  ,  donc 
il  devoir  raporter  du  Sucre  ,  du 
Tabac  &  d'autres  Marchandifes, 
que  rien  n'ctoit  mieux  entendu  que 
ce  mémoire.  Et  Vaubelin  lui  aianc 
die  ,  que  cette  affaire  lui  paroifToic 
bonne.  Ho  reprit  ce  Valet, ce  n'eft 
pas  U  encore  l'ellenticlle  :  le  prin- 
cipal de  tout  ceci,  &  fur  quoi  roule 
le  plus  gros  profit  q^ue  j'en  efperc. 


c'eft  qu'aulTMÔt  que  je  ferai  char- 
gé de  ces  Galeiiens,  comme  il  s'en 
trouve  qui  font  de  famille  ,  &  qui 
ont  pardevers  eux  dequoi  fc  rache- 
ter 5  je  tirerai  de  l'un  cent  piftolcs, 
de  l'autre  quatre  cens  écus ,  enfili 
plus  ou  moins  ,  &  fans  les  mener 
aux  Indes  ,  j'en  débarquerai  une 
bonne  partie  fur  les  premières  cô- 
tes, lefquels  rentreront  en  France  ; 
ou  bien  fe  tranfporteronr ,  où  il 
leur  plaira.  Et  toi, lui  dit  FaubeUrii 
(î  tu  fuivois  une  (î  mauvaife  idée, 
je  ne  repondrais  pas  de  ta  vie  pour 
un  quart-d'heure;  ôte-toi  cette 
affaire  de  la  tête  ,  elle  ne  vaut  rien 
qu'à  te  faire  pendre.  Songe  ferieu- 
fementà  ton  retour ,  &  fi  tu  veux 
partir  dés  demain  ,  je  te  ferai  four- 
nir au  lieu  de  mille  érus  ,  que  mon 
Frère  t'a  lailfez  quatre  mille  livres 
fur  L(i  vera  Crax.  Ce  Valet  accep- 
ta le  parti ,  jy^ubelin  Texecuta  fur 
la  parole  qu'il  lui  donna  d'être  fc- 
crct  i  il  s'en  retourna  avec  fa  rcmi- 
fe  le  plus  c(»ncent  du  monde  ,  6c 
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Vaiihdin  fut  déchargé  de  bien  des 

chofes  par  ce  tout  d  adrelFe. 

Bcrtinettiéi^m  enfin  revenu  dans 
fa  maifon  paterncle,s'apliqua  ires- 
ferieufccnent  au  Bareau  aiar.tdefl'ein 
de  devenir  un  Fameux  Avocaiima'.s 
quoi  qu'il  fût  alfcz  effronté  ,  il  n'a- 
voic  point  d'hardieiTe  pour  parler 
un  fcul  quart  dhcure  en  public  : 
fon  père  lui  fit  là-delTus  bien  des 
reproches  qui  le  chagrinèrent  fi 
fort,  qu'il  mit  toute  en  ufage  poor 
lui  donner  là  defTus  toute  forte  de 
fatisfadlion.  Il  fc  prépara  donc  du- 
rant plufieurs  mois  ,  pour  plaider 
une  caufcàlaCour  des  Aides  i  il  fa- 
voic  fon  plaidoié  à  merveille, ôc  le 
recitoit  dans  fa  chambre  tout  feul, 
d'une  maniereàêtre  aplaudi  detous 
fes  Auditeurs  :  mais  lors  qu'il  fe 
prefentoic  à  l'audience  &  qu'il  ctoit 
prêt  d'ouvrir  la  bouvhc  ,  tous  fes 
fens  fremiiToicnt  ,  Se  il  lui  ëtoit 
impoflible  de  proférer  un  feul  mer. 

Cette  timidité  le  chagrina,  &  il 
voulut  à  quelque  prix  que  ce  fut  \% 
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ftirmonter.    Il  mie  tout  en  oeuvre 

pour  y  parvenir,  &  savifadeU 
plus  pUifante  invention  pour  fc 
donner  la  hardieiTe  qui  lui  man- 
quoic ,  dont  jamais  perfonne  que 
lui  n'avoit  encore  eu  l'idée. 

Etant  un  four  revenu  du  Palais 
au  defefpoir  contre  lui  même  5  de 
n'avoir    pas    ofé  commencer  fon 
plaidoié,  quoi  qu'il  s'y  fût  fi  long- 
tems   préparé  1    &  que  fa  caufe  eût 
été  apellée  en  fa  prefencc,&  croiant 
que  la  vue  Ceule  de  tous  les  Juges 
lui  imprimoit  tant  de  refped  ,  qu'il 
n'ofoic    pas    feulement  ouvrir  la 
bouche  devant  eux  ,  il  difpofa  une 
manière  de  Tribunal  dans  fon  gre- 
nier ,   ou  aiant  arrangé  deux  do'u- 
zaines    de    grands  fagots  &c  une 
grolTe  bûche  dans  le  centre  ,  il  fe 
fît  aporter  autant  de  robes  noires 
qu'il  en  eut  befoin  ,  &  en  aiant  re- 
vêtu toutes  les  pièces  de  bois ,  il 
mit  au-delTus  à  chacune  un  bonnet 
carré  ,  Se  la  groffe  bûche  reprefen- 
tant  le  oremier  Prefident ,  Ôc  tous 
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les  fagots  fcs  Confeillers ,  il  forma 

encore  un  Greffier  au  delfouSjavec 
lin  Huidler  audiancier  qui  paroiC- 
foic  tenir  à  la  main  un  placée. 

Ce  Tribunal  grotefque  étant 
ainfi  fabiiquc  ,  ce  jeune  Avocat 
après  avoir  bu  un  grand  verre  d'eau 
de  vie  ,  endoiïa  fa  robe  &  fe  met- 
tant dans  l'efprit  qu'il  alloit  plai« 
der  devant  les  Juges  ,  il  s'exerça 
durant  huit  jours  dans  cet  auditoire 
d'une  manière  dont  il  parut  très» 
content  de  lui-même  Enfin  fe  Ten- 
tant aiïez  de  force  pour  pouvoir 
s'expofer  après  cela  à  parler  en  pu» 
blic  ,  au  lieu  de  monter  à  Ton  gre- 
nier à  fon  ordinaire,  il  prit  le  che- 
min de  la  Cour  des  Aides  ,  où  on 
lui  donna  audiance  fur  le  champ; 
&  aiant  commencé  par  ce  mot  de 
AfeJfieursyW  le  répéta  trois  fois  fans 
en  pouvoir  dire^vantage  ,  parce 
que  le  premier  Prcûdent  lui  dit. 
Avocat  couvrez- vous  ;  ôc  que  ce- 
lui devant  lequel  il  s'étoit  Ci  long- 
lems  exercé  >   ne  l'avoir  jamais  iu- 

N 


14^  j 

terrompu.  Il  forcit  du  bareau  dans 
un  extrême  confufion,  &  après  être 
rentré  chez  lui  ,   il  jetta  fa  robe  & 
fon  bonnet  très  en  colère,    avec 
proteftation  que  de  Tes  jours  il  ne 
s'en  ferviroit.    Il  tint  parole  ,  car 
des  le  même  moment  aiant  témoig- 
né à  fon  père  l'accident  qui  lui  étoic 
furvenu  au  Palais  malgré  toutes  Tes 
précautions  ,    comme    il  n'avoit 
point  d'autres  enfans ,  il  ne  voulut 
pas  forcer  fon  inclination  ,  &  le 
lailfa  maître  de  faire  tout  ce  qu'il 
jUgeroit  à  propos. 

Dans  ce  tems- là,  le  Roi  pour  re- 
connoître  toutes  les  peines  que 
*Ber[inetti  le  père  s'étoit  données 
pour  la  fabrique  d'un  nombre  infini 
de  Médailles ,  qui  croient  toutes  de 
fon  imagination,  lui  augmenta  en- 
core fa  penfion  d^eux  mille  livres, 
&  fit  prcfent  à  fon  fils  d'un  noa- 
Teau  beneficejà  peu  près  de  la  mc- 
rrie  valeur  ,•  ce  qui  acheva  de  mettre 
cette  petite  famille  tour-à-fait  àfon 
aife  ,  puis  qu'elle  jouidoic  vifible> 
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fncnt  QC  plus  de  dix  mille  livres  de 
revenu  :  ilsfongerent  pour  lors  à 
faire  un  fond  pour  fur  leurs  vieux 
jours  pouvoir  fe  recirer  dans  leur 
pais  nacal  pour  lequel  Antomn€ 
foupiroic  kcousmomens. 

L'Abé  Bertvetti  fe  voianr  gros 
bencrices  à  l'âgede  vingt-cinqans, 
conceut  de  grandes  cfpcrances  de 
la  faveur  ,  que  fon  père  avoir  à 
la  Cour  :  il  ne  fe  promectoit  pas 
moins,  que  d'obtenir  un  jour  queU 
que  Evêchc  y  mais  il  ne  devoit  pas 
ieflaier  de  devenir  jamais  un  grand 
Prédicateur ,  puis  qu'il  n'avoit  pas 
eu  la  force  de  plaider  une  mauvaife 
caufe.  Le  père  eut  bien  voulu  con- 
ferver  les  bénéfices  ,  &  pouvoir 
marier  fon  fils  unique  ,  afin  que  fa 
pofteritc  ne  fût  pas  éteinte  par  fa 
mort  :  mais  ce  jeune  homme  aianc 
commencéi  feremectrel'amour  en 
tête,  lui  donna  bien  d'autres  exer- 
cices ,  comme  nous  allons  le  voir 
ci-apics.  Il  y  avoit  dans  le  quartier 
de  S.  Meric  >  ou  il  avoit  demeuré  Ci 
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îong-tcms  en  penfion  »  une  jeune 
Dcmoifelle  nommée  Mcrielle  ;  elle 
n'avoic  plus  ni  père  ni  mère  &  vi- 
voit  feule  en  fon  particulier ,  avec 
unefimplefervantejjouiiîant  feule- 
ment de  quatre  à  cinq  cens  écus  de 
revenu  ,  avec  lefquels  elle  faifoic 
dans  le  monde  une  allez  jolie  figu- 
re. L'Abé  l'aiant  trouvée  tout-à-  fait 
à  fon  gré  ,  lui  avoir  fouvent  rendu 
vifite,&  en  avoir  été  bien  reçu  :  il 
y  alloit  prefque  tous  les  jours, &  la 
liberté  qu'il  eut  de  la  voir  à  toutes 
les  heures  qu'il  lui  plaifoit ,  l'enga- 
gea fans  qu'il  en  eût  d'abord  aucun 
delTein  ,  bien  plus  qu'il  ne  l'avoit 
penfé:  cette  Demoifelle  voioit  très- 
peu  de  monde  ,  ce  qui  faifoit  beau- 
coup de  plaifir  à  l'Abé. 

11  s'éioit  mis  fur  le  pic  d'y  venir 
manger  quelquefois ,  &  elle  ne  fai- 
foit aucune  difficulté  de  lerecevoir, 
le  regardant  comme  un  bon  ami, 
qui  lui  plaifoit  beaucoup  ,  &  avec 
lequel  elle  pafToit  quelques  heures 
affez  agréablement  j  il  ne  venoic  ja- 
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maîsi  qu'il  n'aporcaC  fon  plac  & 

quelques  bouteilles  de  vin,  en  agif- 
fane  auffi  librement,  que  s'il  eue 
ctc  chez  lui. 

Un  jour  qu'il  avoit  refolu  de 
venir  fouper  feul  slvcc  Merie/ie  y  il 
s'avifa  dans  l'apics  midi  de  paflcr 
chez  elle  pour  l'en  averrir,&  étanc 
monte  dans  fa  chambre,  il  fat  irès- 
furpris  de  l'y  trpuver  avec  deux  De- 
moifelles  de  Tes  bonnes  amies ,  ÔC 
trois  Meflîcurs  ,  qui  les  avoicnt 
acompagntz  à  cette  vifite  ,  qui 
commençoient  ï  jouer  au  lanfquc- 
net.  Qvioi  que  l'Abé  n'eût  pasdef- 
fcin  en  arrivant  de  refter ,  Mtrtellc 
lui  aiant  demandé  ,  s'il  vouloir  être 
de  la  partie  ,  il  ne  put  rcfufer  des 
cartes,  &  joua  comme  les  autres  ; 
rnais  avec  beaucoup  de  malheur, 
parce  qu'il  ne  prenoic  pas  garde  à 
fon  jcB  ,  &  étoit  beaucoup  intrigué 
devoir  un  jeune  Moufquctaire  très- 
bien  fait  &  de  bonne  mine  ,  qui  en 
comptoir  fortement  ÏMeritile  ,  6c 
lui  padoit  s^yec  une  extrêtx^e  liberté» 
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Tant  de  familiarité  lui  donnant  de 
terribles  foupçons ,  &  croianc  que 
cette  fille  ne  connoi(roit  pas  ce  jeu- 
ne homme  depuis  deux  jours  ,  il  en 
conçût  un  chagrin  &  une  jialoufie 
cfFroiable  ,  &  fans  en  favoir  la  rai- 
fon,  il  le  brufcjua  mcmc  dans  le  jeu 
avec  alTez  de  malhonnêteté.  Aie^ 
ri>//tf  qui  s'en  aperçut  fe douta  delà 
vérité  \  elle  connut  bien  que  cette 
vifite  ,  ï  laquelle  i*Abé  ne  s'étoit 
pas  attendu  ,  lui  avoir  mit  martel 
en  tête  ;  mais  n'aiant  rien  à  ména- 
ger avec  l«i,  puisqu'ils  nes'étoient 
jamais  vus,  que  fur  un  pié  de  bonne 
amitié,  que  jamais  Btrtinttti  nes'é- 
toit  avifc  de  lui  rien  dire  >  qui  eût 
pu  lui  faire  connoître  ,  qu'il  eue 
d'autres  fentimens  pour  elle  j  fans 
faire  femblant  de  s'apercevoir  du 
chagrin  dont  fon  amc  étoit  agitée, 
&  qui  paroifToit  dans  toutes  {q% 
aûions  :  prenant  toujours  le  parti 
de  la  raifon  dans  toutes  \t^  difpu- 
tcs  3  qu'ij  faifoit  mal  à  propos  »a 
|€u  9  elle  ki  decidoù  en  liaior  en 


favCHi  du  jeune  Moufquetaîre,  dont 
i'Abéétoit  enragé.  Ils  jouereni  tout 
l'après-midi  ,  Ôc  AferieUe  aiani  re- 
tenu à  foupc  toute  la  compagnie» 
ils  y  reftercnt  excepte  Bsrttnecti 
quoi  qu'elle  l'en  priât  très  fort.  Il 
la  remercia  avec  allez  de  froideur,^ 
lui  difant  qu'il  ne  voLiloit  pas  lui 
êtreincommodedavantage  nitrou- 
bler  une  fcte  j  qui  lui  faifoit  tant  de 
plaifir  :  il  quitta  le  jeu  ,  &  apris 
avoir  laifTé  vingt  louis  fur  la  table, 
qu'il  venoit  de  perdre  ,  il  gagna  la- 
porte  fe  retirant  fans  dire  feulement 
un  feul  mot  à  perfonne  ,  fronçant 
le  fourcil  &  enfonçant  fon  chapeau 
d'un  air  de  colère  a  faire  entendre  à 
Merieilt ,  qu'elle  ne  le  ccvcrroit  pas 
£  tôt. 

Cette  jenne  perfonne  fe  trouva 
fort  irritée  &  très  fcandalifée  de  cô 
procédé  ;  elle  dit  tout  haut  ,  après 
qu'il  fut  parti  ,  que  cet  Abé  ne  fa- 
voit  pas  vivre  ,  qu'aparamcnt  il 
avoit  quelque  chofe  en  tête  ,  msio- 
^u'il  pouvoit  alUcdidjpcr  fes  caa*> 


grîns  ailleurs  :  que's'il  s'avifoit  ja- 
mais de  la  revenir  voir ,  qu'elle  lai 
feroic  fermer  la  porce  au  nez. 

Mais  Aleriille  n'eue  pas  cette  pei- 
ne ,  car  Bsrtinettiz\i  defefpoir  d'a- 
voir vu  «le  Moufqoetaire  lui  parler 
avec  tant  de  familiarité  fut  d  trou- 
ble ,  que  s'étant  aperçu  que  fon 
cœur  doit  plus  engagé  qu'il  ne  l'a- 
voit  cru  9  protefta  puis  que  la  pla* 
ce  étoir  prife ,  &  qu'il  avoit  à  faire 
à  un  Rival  Ci  redoutable  ,  de  la  laif- 
fer  en  paix  jOuir  de  fa  conquête  & 
de  ne  retourner  jamais  chez  elle. 

Ce  fut  alors  qu'il  fît  toutes  for- 
tes de  reflexions  fur  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  ,  que  Aferielle  lui 
parue  cent  fois  plus  aimable  dans 
îbn  idécqu'il  ne  l'avoit  jamais  vue, 
&  connut  que  Ton  cœur  étoit  en- 
g^%é  d'une  manière  à  lui  donner 
bien  du  tourment.  Il  tâcha  vaine- 
ment à  s'en  détacher ,  &  il  ne  crut 
çoini  trouver  de  plus  promt  remè- 
de à  fon  mal,  qu'une  abfence  de 
quelque  lems  j  il  partie  dès  le  leiv 
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demain  pour  la  campagne  ,  &riit 
voir  un  de  fes  particuliers  amis 
qui  éioit  à  Crefpy  en  Vallois,qui  eft 
une  petite  ville  à  quatorze  lieues 
àc  Paris. 

Il  trouva  chez  le  Lieutenant  Ge- 
neral de  Crefpy  l'ami  qu'il  étoit 
allé  chercher  ,  qui  étoit  le  Cheva- 
lier de  Riotort  ,  Commandant  la 
Compagnie  des  Grenadiers  du  Roi 
à  cheval ,  qui  pour  lors  étoit  en 
quartier  .de  rafraichilTement  dans 
cette  petite  ville.  Il  y  avoir  long- 
tems  qu'il  le  folicitoit  de  venir 
prendre  part  des  plairtrsl'  de  la 
chafTe  qui  y  cft  très -belle  en  cet 
endroit  ,  à  caufe  du  voifînage  de 
la  foret  de  Villers  cotereft  qui  en 
cft  tout  proche.  Bfrtinetti  fut  rcça 
le  plus  agréablement  du  monde  ; 
&  comme  dans  ces  fortes  de  petites 
villes  ,  l'on  y  vit  avec  bien  plus  de 
liberté  &  beaucoup  moins  de  céré- 
monie qu'à  Paris  ,  le  Chevalier 
l'aiant  produit  les  premiers  jours 
dans  toutes  les  alTcmblées  les  plus 
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raifonnables  ,  il  fut  irès-fatisfaît 
6'y  être  venu  j  &  s'écant  contemc 
d'écrire  une  lettre  pleine  de  durc- 
tcz  â  la  belle  MerielU ,  d©nt  il  ne 
reçut  aucune  reponfe  ,  il  travailla 
ucs-ferieufcment  à  l'oublier. 

Le  Chevalier  de  Riotort  étoit  in- 
trigue d'aniourette  avec  la  femme 
du  Lieutenant  General, dont  même 
©n  caufoit  beaucoup.  Elle  avoic 
près  d'elle  une  jtune  parente  de 
Compiegne ,  qu'on  nommoitMa- 
demoifelle  Caron,  Cette  fille  ref- 
fembloii  fi  fort  à  MenelU  de  tou- 
tes mahieres  que  Bertinetti  crut  la 
revoir,  il  lui  fit  beaucoup  d'honnê- 
tetez ,  &  fut  alfez  heureux  d'être 
reccu  avec  bien  des  marques  de  dif- 
tindion.  Cette  Oemoifelle  avoit 
un  petit  engagement  avec  le  Che- 
valier de  M'iripUifir  ,  qui  étoit  Of-  , 
ficier  de  U  même  Compagnie  de 
celle  de  Riotort  ;  c'ctoit  un  homme 
bouillant ,  &  qui  en  faic  d'amouc 
sv'encendodt  aucune  raillerie. 


Les  vifites  fréquentes  de  l'Abé 
qivi  cherchoit  à  engager  cette  jeune 
pcrfonne  ,  le  chagrinèrent  :  il  ea 
parla  très-  ferieufement  à  fa  Maî- 
irelTc  ,  de  la  pria  très-fort  de  l'é- 
carter \  n^ais  elle  qui  compcoit  très- 
peu  fur  cet  Officier ,  qui  au  pre- 
mier ordre  de  la  Cour  la  quitteroic 
pour  aller  en  conter  à  une  autre> 
le  moqua  de  lui,&  lui  fit  entendre» 
qu'elle étoit  encore  bien  jeune  pour 
fe  captiver  comme  il  le  fouhaitoif; 
qu'il  ne  lui  parloii  pas  comme  un 
Amant ,  mais  cnmme  un  homme 
qui  croioit  déjà  avoir  quelque  em- 
pire fur  elle.  Qiic  fi  elle  étoit  aflea 
folle  d'écouter  les  propofitions  de 
mariage,  dont  il  l'avoit  amufé,  dc- 
puis  qu'il  étoit  dans  la  Garnilon, 
&  que  la  chofc  eût  été  au  peine 
qu'il  paroifToit  fouhaiier  ,  qu'il  lui 
auroit  aparament  fait  voir  bien  da 
pais ,  puis  que  fans  qu'il  y  tût  en- 
core entre  eux  aucun  engagement* 
il  commençoit  à  lui  parler  en  maî- 
tre :  qu'elle  n'étoit  yas  fi  fimple* 
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que  de  faciifier  ainfi  la  jeuneflTe  & 

fa  liberté,  qu'elle  voiiloit  voir  l'A- 
bé,  qu'elle  le  vetroit,  qu'il  le  trou- 
vât bon  ou  non  ,  que  s*il  n'en 
ctoit  pas  content  »  qu'il  piit  des 
cartes. 

Elle  lui  en  auroit  dit  davantage, 
fi  la  Lieutenante  Générale  ne  fùc 
furvenuëtres  à- propos  pour  intcr» 
rompre  une  converfation  ,  qui 
commençoit  dcja  un  peu  à  s'é- 
chaufFer.  tlle  entra  dans  la  cham- 
bre Tuivie  d'un  gareniet  ,  qui  ve- 
noit  de  Fontainebleau  lequel  lui 
aportoit  de  la  part  de  Ton  père, qui 
pour  lorséioiiùcoDcierge  du  Châ- 
teau ,  un  grand  panier  de  toutes 
fortes  de  gibier ,  avec  une  lettre 
trés-obligeante  par  laquelle  il  lui 
marquoit  ,  qu'aiant  été  informe 
qu'elle  avoir  ttcs-bonnc  compag- 
nie chez  elle  ,  il  lui  envoioit  ce  pe- 
tit fecours  pour  aider  un  peu  à  la 
bien  régaler  :  qu'il  l'averiinoit  que 
dans  quinze  )our$  au  plus  tard> 
une  de  fes  fqpurs  devoir  faire  Pro- 
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f<:(Iîon  aux  Urfelines  de   la  Fertê^ 

rail/ont  qu'il  la  prioit  de  venir  aflîf- 
tet  à  la  Cerenionie  ,  qui  ne  pou* 
voit  qu'être  agr^ble  à  louie  la  fa- 
mille ,   puis  que    par  cet  endtoit 
toute  fa  fuccefîjon  la   regardoit  ; 
qu'il  ne  doutoit  pas  que  Mon(îtur 
le   Lieutenant   General  ne   lui   fic 
rhonneurde  s'y  trouver  aufli  :  qu'il 
en  prioit  de  même  la  jeune  C^r<?« 
&  tous  leurs  amis  ,  &  que  C\  Mon«« 
fieur  le  Chevalier  de  Rtotord  &:  les 
autres  Officiers  de  fa  garnifon  vou« 
loient  faire  une  partie  dechaire  ,  & 
courir  quelque  ceif  dont  la  foret 
regorgeoit ,  il  leur  donneroit  cet- 
te fatisfadkion.      La  Lieutenante 
Générale  aiant  lu  lout  hai  i  cette 
obligentelctire,  elle  palfadans  Ton 
cabinet  pour  y  repondre.     Durant 
ce  lems  -  la  ,  Monplaifir  en  regar- 
dant d'un  air  très  fournis  fa  belle 
MaîtrelTe  ,     lui  demanda  fi  elle 
ctoit  encore  en  colère.   Oui  ,  dit- 
elle  ,  je  la  fuis  &  je  la  ferai   toute 
U  vie  contre  vous.    Je  vous  trou- 
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veplaifant,  de  me  venir  ici  con- 
trôler ,  &  (3e  me  vouloir  impofer 
des  loix  comme  (î  je  vous  aparte- 
nois  par  quelque  endroic  :  oui ,  je 
vous  le  répète  ,  fi  vous  ne  l'avez 
pas  bien  entendu  -,  je  verrai  l*Abbé 
îiialgré  vous,  ôc  malgré  vos  dents  ; 
fi  vous  le  trouvez  mauvaisjfaitcs-y 
unefauce. 

Cette  petite  perfonne,  car  cffec* 
tîvement  Mademoifelle  Caron  étoit 
d'une  taille   très- médiocre  ,    mais 
bien  prife  ,  lui  dit  ces  dernières  pa- 
roles avec  tant   de  feu  ,  qu'elle  en 
p3imt  à ^  Mon plai fer  mille  fois  plus 
belle  :  il  retourna  la  chofe  fort  ga- 
lamment lui  faifant  entendre  qu'il 
y  avoit  un  vrai  plaiHrde  Tavoir 
mife  un  peu  en  colère  ,  que  jamais 
il  ne  l'avoir  vue  C\  charmante  ,  & 
que  fi  ce  n'étoit  la  crainte  de  lui 
déplaire  ,   il  hazarderoit  quelque- 
fois àluidonnerquelque  petit  cha- 
grin ,  puis  que  cela  produifoit  de 
-S  beaux  effets.    ]e  ne  vous  confeil- 
Ic  pas,  lui  die  cette  aimable  per* 


M9 

fonne ,  de  vous  y  jouer;  &  (î  de 

votre  vie  vous  vous  avifez  de  me 
tenir  un  pareil  langage  que  celai 
que  je  viens  d'entendre,  je  vous 
alTure  que  vous  n'aurez  pas  long» 
tems  le  plaifir  que  je  vous  viens  de 
donner. 

Cet  OiHcier  Ce  trouva  très-fur^ 
pris  de  la  manière  ,  dont  cette  jeu- 
ne Demoifelle  le  traita  :  il  Ai  bien 
qu'elle  n'étoit  pas  novicedans  cet- 
te matière  ,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  &:  de  faire  place  ï  Birtinetti, 
quiairiva  dans  ce  même  moment  ; 
ruais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il 
les  laitTa  fculs.  Si  auQi  bien  l'Abbé 
eût  été  un  Cavalier  ,  l'affaire  ne  le 
feroit  pas  palîcc  avec  tant  de  dou- 
ceur ,  ni  fans  une  grande  explica- 
tion. 

L'Abbé  profitantde  l'occafion, 
dit  milles  galanteries  à  Mademoi- 
fclle  Caroi ,  qui  étoic  encore  toute 
émue  de  la  converfacion  qu'elle 
venoit  d'avoir  avec  Mofjpînftr  :  il 
lui  fit  une  decUration  très-rericufe 
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lie  la  paflion  qu'elle  avoît  fait  naî- 
tre dans  [an  aine  ,  &  elle  l'écoiua 
avec  beaucoup  d'atiention  ,  fc  fai^ 
fane  comme  mille  autres  feixjmes 
quelque  plaifii*  d'avoir  fi  pronce- 
ment  captivé  le  cœur  de  ce  nou- 
veau venu. 

Monptaifir  aiant  eu  quelques  af- 
faires à  la  Cour  pour  fa  Compag- 
nie ,  fut  obligé  de  partir  de  Crefpy 
le  lendemain  2  il  voulut  voir  un 
moment  Mademoifelle  Caron  ;  & 
quoi  qu'il  fût  un  peu  matin  ,  & 
qu'elle  n'étoic  pas  encore  levée  ,  il 
la  fit  prier  qu'il  eut  l'honneur  de  lui 
venir  dire  adieu  ,  qu'il  étoit  obligé 
de  s'abfenter  pour  quinze  jours  ou 
trois  femaines. 

Mademoifelle  Cardn  fît  reponfe, 
qu'on  le  pouvoir  faire  entrer  i  il 
monta  dans  le  moment  dans  fa 
chambre  ,  croiant  la  trouver  feule, 
mais  il  fut  bien  furpris  de  la  voir 
dans  fon  lit  ,  fur  lequel  l'Abbé 
étoit  aflis.  Man'Uifir  aiant  feule- 
ment entr'ouvert  la  porte,&  voiani 
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^enimtti  avec  elle ,  il  ne  demanda 
pas  Ton  refte  :  ildefcendic  pronte- 
mentl'efcalier ,  ôc  promit  bien  en 
lui-même  de  fe  vanger  de  la  perfi- 
die de  fa  MâîtrefTe,  &  de  faire  périr 
l'Abbé  à  quel  prix  que  ce  fû  c. 

Il  partie  donc  fans  lui  dire  adieu, 
très-chagrin  du  tour  que  cette  De- 
moifcllelui  venoit  de  faire  ;  mais 
comme  il  i'aimoit  véritablement, 
ÔC  qu'il  avoit  cru  être  affez  bien 
dans  fon  efprit ,  un  Ci  pront  chan- 
gement le  piqua  au  vif.  Il  ne  dé- 
voie point  douter  de  fon  malheur, 
puis  qu'il  en  avoit  été  te'moin  lui- 
même  ;  enfin  Knfermant  fa  douleur 
danrsfoname,  il  monta  à  cheval 
pour  Paris  ,  d'où  il  écrivit  une  let- 
tre à  MademoifelleC^ro^  à  peu  près 
dans  ces  termes  : 
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LETTRE 

Ou  Chevali-^r  de  Monflaijîr 
à  fa  belle  tn fidèle. 

^,  r^  Sc-il  poaib'e  ,  ma  belle  De- 
,,  U^moifeile  ,  aptes,  plus  d'une 
>j. année  Jç  fzrvices  ,  &  tant  de 
,,  inarc|.aeshnceres  que  je  vous  ai 
3j> donnez  dn  p'as  parf  lit  araour, 
sa  donc  jamais  hoinrae  ait  ëfé  capa- 
,,  ble  ,  q'ie  vos  beaux  yeux  ,  & 
»voue  bille  bouche-  m  ont  confir- 
mé mincfjlsqoe  vous  aprouviez 
ma  paflion  y  &  que  ma  reches* 
ebe  ne  vous  étojt  pas  ind>fF.  ren* 
te  i  que  vo:is  aiez  changé  avec 
y,y  tant  de  legereié  ,  &  que  vous 
m'âicrz  prefcré  un  jeune  étourdi 
d'AbSe  ,  dont  l'eTprit  &  toute  fa 
petfonnc  n'ont  tien  que  de  nain- 
ce  &  de  très  plat,  il  eft  la  caufe 
de  mon  malheur  ,  &  indigne  de 
^ma   vangcance    ;    cependant  iï 

9£bU:Qubi6  motiK^os»  ^  (ou&ks 
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,,plairîrs  que  jegoutois  dans  la  vi>, 
3>  par  l'efperance  dont  je  m'ctois 
,,fl^ié  >  de  la  polTe(îion  de  \^  plus 
,,  aimable  psilonne  qui  foie  au 
>,  monie.  Ma  belle  MaitrefTe  aicz 
>,  pitié  d  un  ma  heureux  Amanc 
,,  qui  vous  adore  ,  &c  qui  mourra 
>,  d'ati  6l!on  Cl  vous  ne  lui  rendez 
„  votre  cœur  ,  fur  lequel  il  comp- 
„  toit,  pat  une  padjon  fans  exem- 
„  pie  ,  d'avoir  quelque  droit.  Ac- 
3,  cordez  moi  cette  grâce  je  vous 
„  en  fuphe  ,  &  ledonnezla  vie  ;e 
>,  vous  en  conjure  à  l'infuttunc 
,3  Chevalier  de  MonpU'fir, 

Cette  lettre  aiant  été  remife  en^ 
treles  mains  d*un  Grenadier  ,  poux 
la  porter  à  Mademoifellc  Carm  : 
cet  homme  fe  contenta  de  la  rendre 
au  premier  laquais  qu'il  trouva  à  la 
porte  du  Lieutenant  General ,  d'où 
i'Abbc  Brtimtti  fortoit  ,  lequel 
s*étant  douté  de  la  vérité,  pria  le 
laquais  de  lui  donn^r  cette  lettre^ 
^  de  n'en  parler  à  perfonne  3  ci 
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qu'il  fit  trcs^volontiers  à  la  vue 
d'une  pièce  de  trente  lois  qu'il  lui 
glifFa.  Et  après  l'avoir,  décache- 
tée &  y  aiant  lu  tout  ce  que  le 
Chevalier  venoit  d'écrire  à  fa 
louange,  ilrefoUude  n'en  point 
parler!  Mademoifelle  Ctrfl»  ,mais 
de  faire  à  l'autre  une  pièce  fignalce 
pour  s'en  vangcr. 

Ce  qui  étoit  de  favorable  en  cet- 
te occafion  pour  le  delTein  de  l'Ab- 
bé ,  c'eft  que  jamais  MonpUifir 
«'avoir  vu  l'écriture  de  Mademoi- 
felle Caron  ,  &  il  lui  étoit  très  aifé 
de  contrcfraire  une  lettre  comme 
venant  d'elle  ,  pour  fervir  de  re- 
ponfeàcellequi  venoit  de  lui  tom- 
ber entre  les  mains  :  il  fut  quelques 
jours  à  y  penfer,&  aiant  enfin  pris 
fa  refolution  ,  il  lui  écrivit  fous  le 
nom  de  celte  betle  Demoifcllfi  en 
ces  cermes  : 
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LETTRE 

D'une  pauvre  Malade  au  Che- 
valier de  Monplaifir. 

,,  T  L  faut  avouer,  Mr  le  Cheva» 
,,   l  lier, que  vous  êtes  un  homme 
,,  d'un  étrange  caprice  ,    &  que 
3,  pour  avoir  vu  un  Abbé  rne  parler 
5,  deux  ou  trois  fois  ,  vous  vous 
„  foitz  tout  d'un  coup  mis  en  tctc 
„  que  je  l  aimois  ^  votre  préjudice. 
,,  Je  ne  fuis  pas  f\  fufceptible  que 
„  vous  vous  le  peifuadez  ;  &  fi  )'é- 
,,tois  maîtrelTe  de  faire  un  choix, 
,,  je  fai  bien  en  faveur  de  qui  je 
„  me  déterminerois.  Se  quelle  dif- 
,,iird'on  je  ftrois  de  vous  à  lui, 
,,  Mais  ma  mère  de  qui    je  dépens 
,,6t   à  qui  )e  dois  toute  (orte  d*o- 
,,  beilTancc,  vient  de  m'écrire  qu'el- 
„  le  a  jette  la  vue  fur  un  Confeillcr 
,,de    Compiegne    très  -  honnête 
,,  homme  ,    &   qu'elle  me  l'avoir 
,,  choifi  pour  Epoux,    Je  ne  crois 
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J,pas  que  le  coup  fc  puîlTe  parer, 
,,  car  elle  ne  me  donne  qu'un  mois 
,,  pour  me  déterminer  à  ce  Maria- 
9>  ge  9  auquel  je  vous  alTure  que  je 
„  n'ai  pas  beaucoup  d'inclination. 
,,  Cette  nouvelle  vous  doit  un  peu 
„  remettre  refprit  au  fujet  de  l'Ab- 
,,  bé  ,  qui    effcdivement   n'a    pas 
.,>  rout  le  mérite  que  j'avois  d'abori 
„  crû  ;  il  fe  donne  de  petits  airs  un 
9)  peu  trop  libres  :  &c  en  ufc  avec 
,»  moi  comme  s'il  me  connoi(Toic 
,>  depuis  dix  ans.    Il  fera  bien  aifc 
i,  de  m'en  débaralTer  ,    je  ne  croi 
„  pas  d'ailleurs   qa'il  falfc  ici  un 
i,  long  fcjour      Depuis  vôtre  dé- 
$,  part  &  'Sjue  )'ai  reçu  cette  lettre 
,,  de  nii  mère  qui  m'inquiète  au 
>,  dernier  point,    je  n'ai  pas  eu  un 
a,  quart  d'heure  de  fanté  i  il  s'eft 
>,  répandu  une  efpece  de   jauniife 
3, fur  toute  ma  perfonne  qui   ma 
j,  changée  de  plus  de  moitié     Les 
>>  Médecins  viennent  de  m'oidon- 
„  ner  de  manger  q(.iantité  d'oran- 
jïges,  &  de  grenades  pour  iiie  re- 
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„  tablir  :  j'en  viens  de  fairf  cher-' 

,,  cher  par  coiue  la  ville  ,  &  il  ne 

5,  s'y    en   trouve   point.     Comme 

,,  vous   êtes   dans  oh  lieu  où  rien 

,,ne  manque  ,  j'cfpere  que  vous 

,»  voudrez  bien  m'en  faire  acheter 

j,un  paniec  que  vous  ferez  mettre 

j,  s'il  vous  plaît  à  notre  MelTager, 

,,  le  plutôt  qu'il  vous   fera   pofli- 

„  ble.    Si  cette  commifliou  vous 

,,  fait  quelque  plaifir  ,  vous  aurez 

,,  encore  la   fatisf^^lion  de   con- 

jjtnbaer  au   retabliilement   déjà 

„  faute  d'une  de  vos  bonnes  amies, 

Caron, 

Cette  lettre  e'rant  e'crite  l*Abbc 
Bertinetti  l'envoia  au  Chevalier, 
qui  fut  tres-furpris  de  n'en  pas  re- 
cevoir une  de  toiit  un  autre  ton  ; 
car  il  connoilfoit  l'humeur  de  cet- 
te jcunc  perfonne,  qui  n'éioit  pas 
des  plus  traiiablcs  dans  l'affaire 
Jont  il  s'agifToit  :  maiscomme  c'ell 
lefoiblcde  tous  les  Amans  de  fc 


flater ,  H  crut  que  fa  MaîtrefTc  ren-, 
dant  jafticeàfon  meritC;Cherchoit 
à  fe  racommoder  avec  lui.  Il  s'aU 
larma  cependant  delà  propofitioii 
que  fa  mère  lui  faifoit  de  la  matiet 
à  ce  Confeiller  de  Lompiegne  ;  mais 
s'aperçevanc  par  fa  lettre  qu'elle 
n'y  avoir  pas  beaucoup  d'inclina- 
tion ,  il  s'adura  très  fort  qu'à  fon 
retour  il  détourneroit  facilement 
cet  orage.  Le  mépris  qu'elle  faifoit 
de  l'Abbé  lui  remit  tout  d'un  coup 
l'efprit  fur  fon  Chapitre  ,  &  il  n'y 
eut  qne  fa  maladie  ,  qu'elle  lui 
aprenoit  ,  qui  lui  donna  quelque 
inquiétude. 

Cette  lettre  ne  lui  eut  pas  été 
plutôt  rendue,  que  donnant  tête 
bailTéc  dans  le  piège  queluiavoit 
tendu  'Sertinettt  y  il  courut  au  plus 
vite  lui-même  à  la  Halle  ,  où  aiant 
choifi  les  plus  belles  oranges  ,  des 
citrons  Ôc  des  grenades  en  tiès- 
grande  quantité  >  il  en  fît  emplir 
deux  grands  mannequins,  &  étant 

parte 
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pafTc  chez  Preiop  ,  *  il  fit  garnir 
deax  cailFes  de  vin  de  faim  Lau- 
rent ,  &  de  toutes  fortes  de  li- 
queurs ,  dont  il  chargea  le  MelTa- 
ger  de  ^'^r'Ipy  le  même  jour. 

L'Abé  qui  nedoutoii  point ,  que 
le  Chevalier  ne  fît  bien  les  chofes^ 
le  connoiifant  pourun  homme  ex. 
tiêmement  généreux  >  &  encore 
dans  une  ocafion  où  il  s'agiffoit  de 
faire  un  petit  plaifir  à  une  perfon- 
ne  qui  lui  étoit  (î  chère  ,  fit  tenir 
fon  laquais  revêtu  d'un  )ufteau- 
corps  de  livrée  pareil  à  celle  du  Lieu- 
tenant General,  aux  avenues  de  la 
maifon  du  MelTager  ,  qui  lui  remit 
fans  y  entendre  fintife  les  deux  pa« 
niers  ,  &  les  deuxcaifles,  acom- 
pagnez  d'une  lettre  pour  Madc« 
rooifelle  C^rofj,  par  laquelle  illa 
piiou  d'agréer  ce  petit  prefent ,  dc 
î'afTuroit  qu'il  reviendroit  dans 
quinze  jours  au  plus  tard  ;  qu'il 
romproit  (on  mariage  tics-aifc- 
raent ,  ôc  que  fi  elle  vouloit  conclu» 
^  C'oA  UQ  fameoz  Limonadier. 
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fc  affaire  avec  lui, il  lui  donnoît  pa« 
rôle  d'honneur  de  l'époufet  auffi- 
tôt  qu'il  feroit  de  retour. 

L'Abé  ravi  du  fucccz  de  fa  four- 
be voulut  en  profiter  de  toutes  ma- 
nières, il  propofa  à  la  Lieutcnante 
Générale  de  donner  un  bal  à  Made- 
moifelle  Caron,  ôc  la  pria  de  lui 
prctej;  fa  fallc  ;  ce  qu'elle  agréa  de 
tout  fon  cœur  ;  &  enfin  il  difpofa 
tout  pour  cette  fcte,  qu'il  fe  mit  en 
devoir  de  célébrer  avec  toute  la 
magnificence  qui  lui  feroi-tpofljble. 

Il  fitfemblant  de  faire  parcirfon 
laquais  pour  Paris  fous  prtexre  d'y 
^iier  chercher queiquechofe qui  lui 
manqaoic  i  mais  il  lui  ordonna  de^ 
fe  cacher  durant  trois  jours  ,  &  de 
le  venir  cnfuitc  trouver  avec  un 
cheval  ,  chargé  des  paniers  d'o- 
ranges ,  de  grenades ,  &  des  cairtes 
de  liqueurs ,  qui  n'avoient  point 
encore  vu  le  jour,  depuis  qu'il  les 
a  voit  reçus.  Toutes  ceschofes  crant 
paifaitement  bien  difpofées  ,  l'Abé 
invita  les  perLonnes  les  plus  diftin^ 


guces  de  la  ville  ,  ï  un  très  grand 
foiip«  ,  enfuitc  duquel  le  bal  com- 
mença ,  qui  fut  fuivi  d'une  très- 
belle  collation,  où  touttes  les  dou- 
ceurs du  Chevalier  de  Monp/aiftr 
furent  diftribuées  par  l'Abc  d'une 
manière  tout-à-fait  galante. 

Les  Dames  aiment  la  dcpence, 
êc  tout  ce  que  Btrtmetti  fie  en  cette 
oca(îon  lui  attira  un  aplaudiile. 
ment  gênerai  :  il  fur  parle  long- 
tems  de  cette  belle  fête  ,  qui  tou- 
cha beaucoup  Mademoifelle  Carorjy 
pour  laquelle  elle  avoit  ctc  prépa- 
rée. 

Les  Abez  ont  un  talent  particu- 
lier pour  fe  faire  aimer  preferable- 
ment  à  tous  autres  j  les  foins  qu'ils 
fedonnent  près  de  leurs  Belles,aiant 
plus  de  tcms  i  perdre,  joint  à  quel- 
ques dépenfes  faites  à  propos  leur 
font  faire  bien  plus  de  chemin  en 
trois  jours  qu'un  Cavalier  plein  de 
mérite  en  toute  fa  vie. 

Bertineiti  fe  voiant  dans  la  fa- 
veur   pouiTa    fa  pointe    jufqu'aii 
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bout  ;  il  fut  aimé  de  la  belle  Caretty 

qui  lai  promit  de  ne  revoir  jamais  le 
Chevalier  de  MonpUifir.  Ce  facri- 
ficc  acheva  de  l'engager  ,  &  lui  fit 
oublier  Mendie  ^  &  toutes  les  au- 
tres poar  lefquciles  il  avoit  cté  (i 
fenfibic. 

Peu  de  jours  aptes  cette  dernière 
fête  la  Lieutenantt*  Générale  aiant 
fait  la  partie  de  chaflTe  pour  la  forêt 
Ville-Coitercts  engagea  le  Cheva- 
lier de  Rtotort  avec  une  douzaine  de 
leurs  amis  d'en  cire  ;  la  belle  Caron 
&  B  rtinettiny  furent  pas  oubliea. 
Les  femmes  s'habillèrent  en  Ama- 
zones, montèrent  à  cheval ,  Ôc  les 
Meffieurs  les  fuivirent  tous  équipez 
d'une  manière  des  plus  diftinguées. 
Ils  arrivèrent  en  cet  équipage 
chez  le  père  de  la  Lieutenante  Gé- 
nérale ,  qui  fut  ravi  de  les  voir ,  & 
les  régala  comme  gens  qu'il  aiten- 
doit  depuis  long-tems  ,    &  dont  la 
vilîte  lui  éioit   des  plus  agréables. 
Il  avoit  fait  de  très  grands  aprcts 
pour  les  recevoir  dans  le  Château» 
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dont  il  etoic  le  maître ,  ôc  il  n'ou- 
blia rien  au  monde  pour  leur  y 
procurer  toutes  fortes  de  plaifirs. 
En  attendant  que  tout  fut  difpofé 
pour  une  grande  partie  de  chaffe 
dans  la  forêt ,  on  fe  promena  ,  on 
danfa  ,  on  joua  à  toutes  fortes  de 
jeux  -,  &  le  jour  étant  venu  de  la 
profeffion  de  fa  fille  ,  il  engagea  la 
Compagnie  d'affifter  à  la  ceremo» 
nie  ;  ils  fe  tranfporterent  à  la  ferré» 
millort,  où  cette  Religieufe  avec  une 
confiance  admirable,  au  milieu  de» 
pleurs  de  toute  l'aiïemblc'e  fit  fcs 
vGcux.s  qui  l'engagèrent  pour  toute 
fa  vie  ï  une  clôture  perpétuelle. 

La  belle  CAron  en  fut  tellement 
attendrie  qu'on  eut  bien  de  la  peine 
à  la  remettre  y  elle  proteûa  que  cet 
exemple  l'avoit  touchée  ,  &  dit 
avec  beaucoup  d'honnêteté  ï  Bmi* 
mttn  y  que  fans  un  panchant  natu- 
rel ,  qu'elle  fe  fentoit  pour  lui ,  elle 
auroit  bien  pu  imiter  cette  Reli- 
gieufe qui  l'avoit  charmée  par  le 
def>nccre(rement  ,    &    le   mcpriSr 
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qu'elle  venoît  défaire  ,  de  tous  les 
plaifîrs  de  la  vie.  Le  pcre  fe  diftin-  * 
giia  par  un  repas  tout  extraordi- 
naire qu'il  donna  à  tons  fes  amis, 
&  il  y  en  eut  encore  un  autre  du 
même  ordre  que  le  premier  pour 
toutes  les  Religieufes.  Et  après  les 
avoir  quittez ,  nonobftant  toute 
la  bonne  cherc  qu'il  leur  avoit  fai» 
te  ,  cette  fête  s'étant  pa(Tée  afFez 
tri^ftement>  ils  retournèrent  le  mê- 
me jour  à  FillèrS'Cottreft  pour  la 
partie  de  chaiTe  qui  avoit  été  remL- 
feaa  lendemain. 

Il  n'eft  rien  que  Btrtimtti  n'in- 
ventât pour  rejouir  fa  nouvelle 
MaîttefTe  &  pour  lui  ôtcr  le  cha- 
grin quÊ  la  vue  de  cette  Religieufe 
lui  avoir  caufé  :  il  la  pria  de  n'y 
plus  penfer  >  &  lui  promit  dans  ce 
petit  voiage  ,  où  il  eut  occafîon  de 
Tentreteivir  en  particulier  à  toutes 
heures  ,  de  fe  défaire  de  fes  béné- 
fices &  de  l'cpoufer  aufli  tât  qu'il 
auroicdirpofé  fa  famille  à  confejï* 
tk  i  ku£  manaee<. 
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Cette  propofition  de  I*Abéfut 
trcs-bicn  reçuif  par  Mademoifellî 
Caron  :  elle  reprit  fa  belle  humeur» 
&  parut  à  toute  la  Compagnie 
ë'un  enjouement  qui  faifoit  un  ex- 
iremc  plaifir.  L'on  monta  à  che- 
val le  lendemain  de  grand  matin, 
&  aiant  tous  pris  le  chemin  de  la 
forêt,  qui  ell  à  la  porte  du  Châ^ 
teau  de  feuler  s- cotereft  ,  l*on  ne  fut 
pas  long  lems  fans  voir  nombre  de 
cerfs  ,  de  dains  ,  de  chevreuils  , 
de  fangliers  ,  &  tout  ce  q^ue  l'oa 
pouvoir  fouhaiter  pour  s'exerces. 
La  Compagnie  aiant  remarqué  un 
cerf,  dont  le  bois  étoit  extraordi* 
naire  pour  fa  hauteur  s'y  attacha. 
Et  aiant  couru  après  pbs  de  qua- 
tre heures  fans  le  pouvoir  attraper» 
les  Dames  qui  commençoient  à  fc 
lalTer  ,  mirent  pic  à  terre  dans  un 
endroit  alFez  couvert  de  cette  fore?, 
où  s'etant  mifes  à  l'ombre,  lcurs> 
valets  tenant  leurs  chevaux  ,  elles 
rai(Tcrenc  palTcr  le  Chevalier  de 
fjQtirt ,.  6c  tous. les  O^cieis  de  ùl 
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fuite  qui  leur  promirent  de  leutfaîj 

re  voir  la  mort  du  cerf  au  même 
endroit. 

'Bertinettiq'ctî  s'cmb^rralToit  très- 
peu  de  la  chafTe  ,  &  qui  avoir  bien 
d'autres  occupations  ,  rcfta  au(ïi 
avec  les  Dames  -,  Ôc  aiant  engagé 
Mademoifelle  C^ron  à  fe  promener 
dans  une  avenue,  qui  leur  parut 
très  belle  ,  ils  y  encrèrent  infenfi- 
élément  un  peu  plus  avant  qu*ils 
n'avoient  cru  ,  ôc  s'enfoncèrent 
dans  le  bois  ,  fans  faire  reflexion 
qu'ils  écoient  fculs  ,  &:  que  les  au» 
très  Dames  ne  les  avoient  pas  fui- 
vies.  Comme  iU  étoient  fans  té- 
moins ôc  dans  un  lieu  ,  oàils  poa- 
voient  fans  crainte  expliquer  les 
plus  fecrets  fentimcns  de  leurs 
cœurs:  que  l'Abc  enchanté  d'avoic 
adujecti  une  C\  aimable  perfonnCs 
qui  repondoic  à  toutes  fes  ardeurs, 
fur  la  promelfe  qu'il  venoit  de  lui 
faire  i  leur  converfarion  fut  des 
plus  honnêtes  ,  des  plus  tendre» 
^des  plus  fpirituelUs  ^  &  j^mai» 


177 
dcnx  aman» ,  qui  s'aimoient  au  ae- 

làde  loui  ce  qu'on  en  peutdire  ,  ne 

furenc  plus  conicns. 

Mademoifellc    Caron  s'apercc- 
vanc  que  les  Dames  ne  l'avoient 
point  actonipagnces  ,    propofa  ï 
l'Abe  de  retourner  piontement  les 
rejoindre  ,   difant ,  qu'ils  alioient 
donner  niatitïVs  à  critiquer  un  peu 
leur  conduite.    Bcrttnettt  l'aprouva 
en  aparence,  &  aiant  pris  la  route 
qu'il  difoit  qu'il  faloit  tenir  ,   par 
malice  ou  autrement ,  ils  s'embar- 
lalTerent  fi  fort  dans  la  forêt,  qu'ils 
fe   trouvèrent  tout  à  fait  égarer: 
&  furent  plus  de  deux  heures  fans 
fe  pouvoir  reconnoîire.    LafTez  de 
prendre  toutes  fortes  de  chemins 
differens  ,    ils  fe  déterminèrent  à 
fuivre  ï  tout  hazard  le  plus  fraie, 
qui  fe  trouva  fous  leurs  pas. 

Us  caufoicnt  toujours  chemin 
faifani  (ur  la  matière  qui  leur  fai- 
foit  tant  de  plaifir.  Bertineiti  ne  fe 
lâlToii  point  de baifer  continuellc- 
tnenc  les  belles  mains  de  fa  char* 
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mante  MaîrrefTe  ;  &  quoi  qu'elle  s'y 

opofât  affez  foiblemcnt  ,  il  ne  laif- 
foit  pas  que  ^e  l*arrcter  de  moment 
en  moment  fous  prétexte  de  la  fai- 
te repofer,  &  de  profiter  d«s  dif- 
pofitions  favorables  où  il  irouvoit 
cette  aimable  fill'e. 

Comme  Bertinetti  étoit  à  fcs 
genoux  ,  &  qu'il  lui  faifoit  ,  en 
recommençant  toujours  de  lui  bai- 
fer  les  mains  ,  toutes  les  proiefta- 
lions  d'un  amour  éternelle  ,  ils 
aperçurent  deux  Cavaliers  ,  qui 
fortans  brufquement  d'une  routt  \ 
^iétournéejes  furprircnt  dans  cette 
pofture.  C'étoit  juftemcntle  Che- 
valier  de  Montplaifir  avec  Ton  valet 
qui  étant  arrivé  à Cy'f/^j/  >  &  aiant 
feu  la  partie  dechafTe,  étoit  venu 
à  rillert'Coterefi  joindre  la  Com- 
pagnie. 

Cette  vue  les  furprit  également, 
JHonplaifir  fc contenta  de  les  faluc-r 
loutinterdir  ,  &  fans  metti^e  pie  à 
terre  il  continua  far  route.  Le  che- 
min qu'ils  lui  virent  prendre ,  fut 
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fuivi  un  moment  après  par  nos  jeu« 

JK^s  Amans  ;  ils  rejoignirent  par 

hazard  leurs  Compagnies,  qui  leur 

firent  très  -  fort  ia  guêtre  (ur  leur 

promenade  particulière.   Ilseuren< 

beau  dire,  qu'ils  s'étoienc  égarez, 

on  ne  les  crut  point  ;  cependant  le 

cerf  aiant  été  pouiTé  à  l'endroit  qui 

leur  avoir  étc  promis  ,  ils  curent 

le  plaiHr  de  le  voir  aux  abois  j  ce 

qui  finit  cette  belle  partie. 

Ils  remontèrent   tous  à  cheval, 

&  retournèrent  au  Château  ,  où 

l'Abé  &  fa  Belle  s*attendoient  d'y 

rencontrer   Monphtfir  ;    mais    y 

étant   arrivez,  &  n'en  aiant  apris 

aucunes  nouvelles  ,    I  trtineiti  fe 

douta  de  la  vérité.    Fffcâ.ivement 

ce  pauvre  Chevalier  après  avoir  va 

fa  MaîtrefTe  feule  à  l'écart  avec  fon 

Rival  à  fes  genoux  qui  lui  baifoit 

les  mains  de  l'air  du  monde  le  plus 

padionnéj  ne  doutant  plus  de  fa 

perfidie  ,  avoir  changé  de  deiTcin 

6c  étoitrctouri,é  fur  fes  pas  à  Crefpy 

par  une  autre  route.    La  Compag-« 
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nie  paffa  encore  cette  nuit  au  Châ- 
teau ,  ôc  h  lendemain  aprè  uiv 
grand  déjeuné  ,  ils  retournèrent 
chez  eux  ,  très-contens  d'une  par- 
tie Cl  agréable. 

Le  Chevalier  de  Afonflaifir  qui 
y  étoit  revenu  la  veille  ,  avec  le 
chagrin  que  peut  avoir  en  pareille 
ocafion  un  Amant  offenfé  ,  n'aprit 
pas  plutôt  le  retour  de  Mademoi- 
icih  Caron  3  qu'il  fe  rendit  chez  elle 
pour  avoir  une  derniereexplication 
fur  leurs  affaires.  Il  y  trouva  une 
nombreufe  compagnie  dans  une 
joie  infinie  ,  ôc  aiani  fait  tous  Tes 
efforts  en  s'aprochant  d'elle  pour 
lui  pouvoir  pailer  ;  elle  feut  fi  bien 
l'éviter ,  qu'il  ne  pût  pas  delà foirée 
l'entretenir  un  feul  moment.  Il  re- 
connut même  beaucoup  de  froideur 
pour  lui  Se  de  mépris  de  la  part  de 
cette  Belle  ,  &c  ne  pouvant  acorder 
ce  qu'il  voioit  avec  ce  qu'il  croioit 
qu'elle  lui  avoit  écrit  ^  il  fe  retira 
bien  plus  embaralfé  qu'il  ne  l'avoir 
été  encore  jufqu'à  prefent. 

Ne 
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Ne  pouvant  pénétrer  le  fujet  de 
fon  malhenr  ,  il  fut  irois  jours  de 
fuite  à  chercher  les  moiens  de  la 
voir  en  particulier  ;  mais  par  toute» 
fortes  de  précautions  que  1  Abé  prit 
pour  le  ttaverfer ,  il  ne  put  jamais 
en  venir  à  bout. 

L'impatience  enfin  le  prenant, 
il  s'avifa  de  rendre  une  vilue  exprès 
au  Lieutenant  General  fur  les  onze 
heures  du  matin  ;  &  comme  iÀfc 
douta  bien  qu'on  le  rctiendroic  à 
diné  comme  il  arriva  ,  il  crut  que 
c'étoit  le  feul  moien  pour  venir  à 
fcs  fins  :  mais  il  fe  trompa,  car  Ma- 
demoifellc  Caron  en  étant  avertie, 
ne  voulut  point  paroître  à  table 
fous  prétexte  de  quelque  légère  in* 
ëifpofifion. 

Cet  incident  lui  donnant  un 
mortel  chagrin  ,  il  ne  put  le  cacher 
ï  la  Lieutenante  Generalequi  ctoic 
beaucoup  de  fes  amies  \  éc  aiant 
trouvé  ocaiîon  de  l'entretenir  en 
particulier  de  fon  amour  ôc  de  Con 
malheur,  cette  belle  Dame  en  eac 
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pîcié  ,  &  lui  promit  de  le  fervir.  En 
effet  fans  en  avertir  Mademoifelle 
Caron  ,  elle  le  m&na  en  fortani  de 
table  dans  fa  chambre  ,  où  ils  la 
trouvèrent  à  fa  toilette  qui  ne  s*a- 
Kndoit  pas  à  une  pareille  vifite. 

Après  les  premiers  complimensj 
le  Chevalier  qui  confideroit  que  le 
quart-d'heure  ctoit  pretieux  ,    lui 
demanda  d'un  air  plein  de  refpeâ; 
par  quel  endroit  il  l'avoit  offenfce  : 
^  qui  pouvoit  lui  avoir  fait  meritet 
un  pareil  traitement?   Madcm.C</- 
ron  qui  eût  voulu  qu'il  eût  été  bien 
loin  ,  ôc  très-chagrine  delà  dcmar* 
che  que  la  Lieutenante  Générale 
venoit  de  faire  faire  au  Chevalier, 
lui  repondit  d'unemaniereglaçan- 
tc  ,  qu'elle  n'avoit  rien  à  lui  dire  là- 
dellus,  &  que  chacun  étoit  maître 
de  Tes  actions  :  mais  lui  ne  fe  rebu- 
tant point,   la  pria  de  vouloir  bien 
l'écouter  un  quart. d'heure,  &  qu'a- 
près cela  il  ne  l'impoituneroit  ja- 
mais de  fa  vie.  Non  ,  dit  Mademoi- 
selle Caron  en  fe  levant  de  fon  fau» 
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tcuil  d'un  air  terrible,  je  ne  veux 
ni  vous  voir  ni  vous  entendre  j  (1 
vous  voulez  me  faire  plaifir ,  c'eft 
de  me  laiircr  feulement  en  repos. 
La  Lieutenanic  Générale  qui  é- 
toit  prefente  à  cette  convcifation, 
trouva  un  peu  extraordinaire  la 
manière  ,  dont  cette  Demoifelle 
traitoit  le  Chevalier  ;  elle  ne  pue 
s'empêcher  de  lui  dire  ,  que  du 
moins  lors  qu'on  rompoit  avec  une 
perfonne  de  diftindlion  ,  il  étoit  de 
la  prudence  d'un  honnête  Demoi- 
felle d'en  fortir  avec  honneur.  ]c 
l'avoue ,  interrompit  Mademoifcllc 
Caroi  j  cela  doit  être  ainfi  ,  lors 
qu'une  fîlie  a  eu  quelque  engage- 
ment avec  un  homme  ,  mus  uracc 
au  ciel  ,  je  n'ai  jamais  été  lui  cc  pic- 
là  avec  ce  Monfieur.  Il  n'impor- 
te ,  intetrompit  le  Chevalier ,  quoi 
qu'au  fond, je  pourroisdire  devant 
Madame.  &  lui  faire  voir  écrit  de 
votre  main  tout  le  contraire  de  ce 
que  vous  venez  de  lui  avancer  : 
mais   j'ai    plus  de  difcretion  que 
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vous  ne  croiez  ,  &  je  cacherai  ce 
fecret  à  tQLue  la  terre  quelque  peine- 
quej'en  puilfe  foufFrir.  Non,  non,^ 
dit  Mademoifelle  Caron  en  l'inter- 
rompant à  Ton  tour  ,  il  ne  faut  ici 
rien  cacher  :   Madame  eft  trop  de 
nies  amies,  &  je  vous  trouve  bien' 
hardi  de  tenir  en  ma  prefence  de 
pareils  difcours.  Pour  le  coup,  Ma- 
demoifelle ,    reprit  le  Chevalier^. 
je  n'y   puis  plus  tenir  ;  ôc  voici,, 
continua. t- il,  une  pièce,  en  tirant" 
une  lettre  de  fa  poche  ,   qui  étoit 
celle  que  Beninettiavoh  contrefaiiÀ 
te  ,   qui  décidera  fi  j'ai  tort ,  ou  (î 
j'ai  raifon. 

Mademonfelle  Caron  aiant  jette 
la  vue  delfus  ,  &  ne  reconnoilTanc 
point  l*écrirure  ,   lui   dit  toute  en 
colère  ,  fi  vous  n*avez  point  d'au- 
tres  preuves  contre  moi  ,    votre 
affaire  cfl  bien  cfloignéede  ce  que 
vous  penfez   :  non  Monfieur ,   ce 
ïï'cd  point  moi  ,  qui  vous  ai  ccrit 
cette  lettre  ,  cherchez  ailleurs  vos 
dupes. 
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La  Lîeutenante  Générale  l'aiant 
lue  tout  du  long  ,  &  confidcianr 
qye  ce  n'étoit  ni  l'écriture  ,  ni  le 
ftile  de  Madcmoirelle  Caron  ,  dit  au 
Chevalier,  que  pour  cette  fois  il 
avoir  to4:t,  ôc  qu'aparaiiieni  quel- 
qu'un avoic  voulu  fe  divertir  à  Tes 
dépens. 

Si  cette  lettre  ,  dit-il  »  en  la  re- 
prenant, n'eft  pas  écrite  de  la  main 
de  Mademoifelle  ,  C\  elle  n'a  pas  re- 
çu tout  ce  que  je  lui  ai  envoie  ,  au 
delà  même  de  ce  qu'elle  me  deman- 
doit  ;  en  ce  cas  je  fuis  trompé  ,  ôc 
j'avoue  mon  erreur.  Mais  de  quel- 
que côté  que  la  chofe  vienne  tel 
que  foit  celui  qui  m'a  ainfi  joué, 
j'aurai  fa  vie  ,  ou  il  aura  la  mienne. 
Il  fortit  en  difant  ces  dernières  pa- 
roles avec  un  feu  fur  le  vifage  ,  ÔC 
dans  les  yeux  ,  capable  de  faire 
trembler  les  plus  hardis.  Dans  le 
même  moment  iltencontrale  Che- 
valier de  Riotort ,  qui  le  voiant 
hors  de  lui  mcme  ,  l'acofta  &  ne 
le  quitca  point  qu'il  ne  lui  eut  fait 

Q.5 


unexonfîdence  générale  de  tout  ce 
qu'il  a  voie  fur  le  cœur. 

AioûpUifir  et  oit  pénétré  de  dou- 
leur  de  la  réception  qu'on  v  enoic 
de  luifaire,  ilsfjrent  enfemble  Te 
promener  derrière  le  Couvent  des 
Capucins  qui  eft  le  plus  joliendroic 
de  Crefiy  :  ^i  là  Morjp'.^ifir  lui  àé- 
chargea  Ton  cœur ,  &  lui  fit  voir 
cette  malheureufe  lettre  qui  était 
caufe  du  trouble  où  il  le  voioic. 

Le  Chevalier  de  Rtotort  après  l'a- 
voir bien  écouté  ,  lui  dit  qu'ilétoic 
aifc  de  pénétrer  le  fond  de  cette 
affaire  ,  que  fuivant  les  aparances 
on  s'étoit  un  peu  diverti  de  lui  j 
maisavant  que  de  faire  aucun  éclat, 
qu'il  fâloit  éviter  pour  l'honneur 
delà  Dcmoifclle,  il  ctoitneceiïaire 
d'aprofondir  rcrieufemeni  le  fait  ; 
jnais  uionplaiftr  n'écoutant  que  les 
iranfports  dont  il  ctoit  agité  ,  lui 
jura  qu'il  en  auroitraifon  ,  deût-il 
perdre  toute  fa  fortune.  Il  déclara 
cnfuite  à  fon  ami  qu'il  aimoit  Ma- 
lUruoifclic  CarQn  avec  une  paflioû 
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«léiTicfurce  ,  qu'il  avoit  eu  deffein 
très  ferieiifemeiu  de  l'épDufer,  & 
même  de  fe  rctiierdu  fervice  :  qu'il 
avoit  trouvé  dans  la  polTeflion 
qu'il  efpcroit  de  cette  belle  per- 
fonne  tont  ce  qui  éîoit  à  defirtcau 
rnonde  pour  un  honnête  homme, 
qu'elle  avoit  été  très- particulière- 
ment de  Tes  amies,  qu'elle  lui  avoit 
donné  toutes  fortes  d'efperances, 
&  qu'il  voioit  tout  perdu  par  un 
caprice  dont  il  ne  pouvoit  pas  pe- 
ncrrer  la  raifon. 

Le  Chevalier  de  Riotort  tnii^m 
cfFedtivement  dans  fesfentimens  le 
plaignit ,  njais  il  le  pria  de  travail- 
ler à  cclaircir  la  chofe  avec  dou- 
ceur ,  c'eft  ce  qu'il  eut  beaucoup 
de  peine  d'abord  d'obtenir.  Cepen- 
dant l'aiant  un  peu  réduit,  pour 
prendre  l'affaire  à  fa   fource  ,    il 
lui  confcilla  d'tnvoier  chercher  le 
Mellagcr,  &  de  le  retourner  (\  bien 
qu'il  pût  découvrir  la  vérité  de  tout 
ce  miftcre.    Comme  ildcmeuroit  à 
c^uattc  pas  des  Capucins ,  ils  y  i\k^. 
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rent  enfcmble  ,  &c  Taiant  trouvé  ^ 
fon  logis  5  ils  le  tirèrent  enpaiticu" 
lier,  Ôc  lui  demandcreni  à  «.|ui  i* 

avoit  remis  les  paniers,  les  cailles, 
&  la  lettre  qui  lui  avoient  été  con- 
fiez. Cet  homme  ne  balança  pas  à 
leur  declaïf r  que  c't'tou  à  un  la- 
quais du  LieuienantGeneral. Cette 
reponfe  dor.na  beaucoup  de  joie  à 
AforjpUiJir  ,  qui  le  pria  de  lui  dire 
s'il  reconnoîtroit  bien  ledomefti- 
que  :  Le  MelFager  l'afiTura  qu'aufli- 
tôt  qu'il  paroîtroit  il  le  diftingue- 
roic  entre  cent  mille  ,  parce  qu'il 
avoit  un  gros  nez  camarcqui  étoic 
au  beau  milieu  de  Ton  vifage. 

.  Ils  n'en  voulurent  pasfavoir  da- 
vantage, &  l'aiant  remercié  paroif- 
fans  trcs-contens  en  aparence  ils 
retournèrent  à  leur  promenade;  où 
aiant  examiné  l'affaire  de  plus  près, 
ils  firent  reflexionquec'étoiijuftc- 
ment  le  laquais  de  'Bcrtimtti  dont 
le  MefiTager  avoit  voulu  parler. 

Monplatftr  ne  parloit  pas  moins 
f^ue  de  donner  mille  coups  de  bacon 
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k  cet  Abé ,   car  Pinfnlte  qu'il  luî 
avoic  faite  ne  fe  pouvoic  reparer 
autrement  :  mais  ^tofo>'?  bien  plus 
fage,  le  pria  d'en  ufer  avec  modéra- 
tion ,  &  d'épargner  les  Dames  qui 
n'avoient  comme  il  le  croioit  aucu- 
ne pan  à  l'avantiire.  Il  ne  le  quitta 
point  qu'il  ne  lui  eiit  promis  d'hon- 
neur de  ne  rien  faire  fans  fa  partici- 
pation. Le  Chevalier  de  ^o;7;?/.î»y7r 
eut  bien  de  la  peine  à  lui  acordct 
cettedemande  :  cependant  comme 
le  Chevalier  de  kwtoyt  éroit  ton  fu- 
perieur  de  toutes  mAnieres  ,   il  ne 
put  pas  le  rcfufer  fur  fa  parole  :  ils 
fe  fcparcrent&r  le  Chevalier  de  Rio- 
tort  quî  avoir  ouverture  à  toutes 
heures  chez  U  Lieurenantc  Généra- 
le ,   s'y  rendit  expies  pour  écUircic 
l'affaire  par  lui-même  encore  de 
plus  près.    Il  y  trouva  l'Abé  qui 
jouoit  àl'ombre  avec  Madcmoifelle 
Cartn  ,  &  un  Officier  de  fa  Com- 
pagnie. Aiant  eu  la  patienced'atcn- 
dre  que  leur  partie  fut  finie  ,    il  le 
tira  à  quartier  £c  le  priadc  palTcr 
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dans  le  jardin  aiain  quelque  chofe 
de  confequence  à  lui  dire. 

L'Abé  le  fuivit  avec  plaific  ,  & 
s*atendoit  très  peu  au  compliment 
que  lui  fie  le  Chevalier  de  Rtotfifttn 
ces  termes  :  Je  fuis  ravi,  commen- 
ça-t-il  àluidirejde  vous  avoir  atti- 
ré ici,  mon  cher  Abé,  &  que  vous  y 
aiez  goûcé  quelque  plaifu  j  mais  je 
ne  ferois  pas  véritablement  votre 
ami  ,  (î  je  diffetois  à  vous  avenir 
d*une  affaire  que  vous  vous  êtes 
attirée  qui  me  chagrine  beaucoup  : 
&  dout  vous  vous  êtes  tout  à  fait 
caché  de  moi.  En  un  mot  je  fai  tou- 
tes vos  intrigues  a vccMademoifelle 
Çaron:  j'aprouve  là  dtlfus  tout  ce 
qui  vous  f  it  plaifîr ,  mais  vous  ve- 
nez de  faire  une  pitce  il  un  de  nos 
Officiers  ,  doiu  Its  fuites  me  pa- 
ro^irent  pour  \oustrcs  fà.heufes. 
Vous  en  conviendrez  a  ec  moi  (î 
vous  le  jugez  à  propos  :  ,e  vous  ai 
déjà  là-de(îus  rendu  de  grands  fer- 
vices  ,  je  ne  repondrois  pas  tou- 
jours de  retenir  la  fureur  du  Che- 
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valier  de  Monf\^fir  ,  il  eft  irrité  i 
un  point  que  de  l'humeur  dont  je 
le  connois  ,  je  crains  tout  pour 
vous, 

L'Abé  voulant  faire  le  furpris  & 
l'ignorant  ,  le  pria  de  s'expljquer 
fut  cette  matière  Ç\  fericufc  i  mais 
Riotort  biifant  la  converfaiion  en 
deux  mots  ,  lui  dit  le  fait ,  que  l'au- 
tre s'efforça  de  nier.  Cependant  il 
le  retourna  fi  bien  qu'il  lui  avoua 
en  fecret  la  vérité.  Ceittc  découver- 
te le  détermina  à  le  prier  avec  la 
demicrc  inftance de  fcrctirer  pron- 
lement ,  lui  faifant  entendre  ,  qu'il 
ne  repondroit  pas  de  fa  vie  pour 
vingt-qnatre  heures  feulement ,  dç 
l'hamcur  furieufe  ,  dontétoitfon 
ami. 

L'Abe'  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux 
fois  ,  il  demeura  d'acord  que  Mon-' 
plaifir  aiant  reconnu  la  fourbe  ,  de- 
voir avoir  un  jufte  rc(îentimenr. 
Et  craignant  quelqoefunefteavan- 
turc  (  car  c'étoit  un  homme  fans 
quartier  )   il  partit  la  même  nuit 
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pour  Paris  ,   faifant  entendre  à  la 
belle  Caron  ,    qu'une  affaire  impré- 
vue* lui  écoit  furvenuc  ,  ôc  qu'il  re- 
viendroit  au  premier  jour  avec  le 
confencemenc  de  fa  famille  pour 
leur  mariage.    Ce  dépare  précipité 
chagrina  très  -  fore  cette  aimable 
perfonne  :  mais  il  n'y  avoir  aucun 
moien  de  le  différer  ,  l'affaire  dont 
il  s'agiGToit  étant  trop  de  confe- 
quence  ,    &  doftt  il  ne  lui  parla 
point.  Il  lui  promit  tout  au  monde, 
&  étant  monté  à  cheval  avec  fon 
Valet  &  deux  autres  que  Rtotort  lui  ' 
avoit  donnez  ,  il  fe  rendit  à  Paris  le 
lendemain  à  la  maifon  de  fon  père. 
Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrive  ,   que 
fans  attendre  plus  long-tems ,  il  lui 
déclara  qu'il  écoit  abfolument  dé- 
terminé à  quitter  le  petit  colet  ,  àC 
à  fe  marier.    Son  père  ne  voulant 
point  le  gêner  confcntit  à  tout ,  ô^ 
comme  il  avoit  dclfein  d'aller  finir 
fes  jours  à  Rome  ,  il  mena  fon  fils 
à  Verfailles ,  remettre  fes  Bénéfices 
entre  les  mains  du  Roi ,  &  fuplia 

Sa 
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Sa  Mâjefté  d'agréer   la  retraite  de 
fa  famille  dans  leur  païs  natal. 

Le  Roi  donc  la  bonté  cft  très- 
grande  lui  dit,  qu'il  voioit  bien  des 
gens  qui  le  perfecuioienc  pour  avoir 
des  Bénéfices  ,  mais  qu'il  ne  s'en 
ëtoit  pas  encore  prefentez  pour  les 
lui  rendre  :  qu'il  confentoii  à  ce  que 
Bcrtinetti  le  père  lui  demandoir> 
mais  qu'aiani  égard  à  fes  fervices,  il 
ne  vouloit  pas  le  renvoierfans  lui 
aiTurer  du  pain.  En  mcme  tems  Sa 
Majefté  ordonna  que  fa  penfion 
qui  n'ctoit  que  de  fix  mille  livres, 
lui  feroit  dorénavant  paice  fur  le 
pied  de  huit  mille  fa  vie  durant,  5^ 
celle  de  fon  fils,  qu'il  leur  afligna 
fur  la  Banque  de  Vcnife. 

L'Abé  aiant  fait  ("avoir  cette 
agréable  nouvelle  \  Madcmoifclle 
Caron  ,  elle  fe  rendit  auflîtôt  que 
lui  à  Compicgnc  ,  où  il  vint  l'époa- 
fcr  dans  la  maifon  de  fa  mère  ,  avec 
une  joie  qui  ne  fe  peut  exprimer. 

Toute  la  famille  de  Bertinetti  fe 
trouva  ï  leurs  noces  ^  qui  fuient 
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célébrées  avec  le  dernier  cclat.  Ec 
peu  de  tems  après  Boromei  aiant 
obtenu  la  gtace  de  Ton  gendre  à 
caufe  de  raflTiffinat  da  Chevaliec 
Urbini  ,  ils  partirent  pour  Rome, 
où  ils  vivent  dans  une  union  à  fervir 
d'exemple  à  toute  la  terre. 

F    1   N. 
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